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A V AN T- P R 0 P 0 S. 

DANS les Lettres sur la Morée je ~e suis 
borné 

1 

à parler de cc: pays ' l'un des moins. 
connus de la Grèce, et je. n'ai fait alors 
qu'extraire de mon journal de voyage ce 
qui était relatif, soit à la Morée propre­
ment dite, soit aux Hes, de Cérigo, Hydra 
et Zante qui l'avoisinent. Il en est résulté 
une lacune que des personnes r.ecom.­
mandables m'ont invité à remplir par la 
relation de ce qui nous était arrivé depuis 
notre départ d'Hydra, jusqu'à notre retour 
dans le Péloponnèse ; mais je craignais 
de prendre pour le vœu du public celui 
d'amis trop · i~dulgens. J'hésitais à les 
satisfaire, et m~me , avant de me dét~r .. 
miner à publier la suite ou plut~t le corn,. 
plément de mon voyage dans le Levant , 
j'ai cru devoir communiquer mon journal 
à q~elques savans gé~graphes, pour les 
faire juges de l'intér~t qu'il pourrait corn-

. 1 

port~r : ils y ont trouvé des faits ignorés 
et quelques idées neuves; ils ont· pensé 

Partie I. · A 
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que mon travail ne serait pas dépourvu 
d'utilité , et qu'il pourrait servir à coin­
piéter celui des autres voyageurs. Ces mo­
tifs m'ont déterminé i et voici la marcha 
qué j'ai suivie. 

Je je~te-,-en passant, un coup-d'œil sur 
les no1nbreuses iles qui s'offrent à nous 
en traversant l'Archipel, et je rapporte 
les traits les moins connus de leur 
histoire. 
J Parvenus aux Dardanelles,,. nous nous 
flattions de faire rapidement le trajet de 
l'IIellespont, et, bientôt après, d'attein-

. dre au but de notre voyage; mais un ac­
cident imprévu nous arr~ta assez long· 
terris dans ce canal, pour nous permettre 
d'y faire quelques découvertes impor.o. 

:tantes. 
Nous arrivons à Constantinople dans 

~1ne circonstance où cette vj1le présente 
le · tableau le plus brill~nt et le pl us ~in .. 
gulier. Nous y séjournons pendant la 
belle saison : dans ce 1noment le peu_ple 

turc , en pajx avec ses voisins , occup4 
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seulement de jeux et de f~tt~s· ' joù1ssait 
sans inquiétude de toutes les délicès d'un 
climat fortuné. 

Partis enfin de cette ville avarit que la 
guerre , la peste , un affreux · incendie et 
une révolution encore plv.s -funeste en 
aient rendu. le séjour pénible et même 
dangereux, nous pouvons considérer no­
tre voyage comme un r~ve agréa~le, d~:qt 
on retrouvera peut-~trè les · traces dans 
mes descriptions: cependant cette époque 
n'est pas assez éloignée pour que j'aie mis 
à la place de la vérité l'illusion' des sou­

venirs. J'ai conservé la série des faits 
consignés dans mon journal; j'ai )aissé 
subsister, autant que je l'ai pu, un pre­
mier jet empreint, si j'ose le dire, de la 
couleur m~1ne des objets. D'ailleurs, ces 
études, faites d'après nature, · ont bien 
plus de vérité que les tableaux-composés 
de souvenir. · 

J'ai suivi le m~me principe quant aux 
dessin~ que je joins à me~ descriptions ; 
ils ont tous été faits d'après nature' quel~ 

A2 
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qu€fQis , i~·péu à· la }late , et pour ainsi: 
4ire:,à; la :d:~.rQpée; 1nais ils n)ont pas été 
arrangés dans l'intention .de les rendre ~ 

)))Q§: :r5~Wil:~~qy:es, Je. . J1 'ai . point cherché 
à les:· terro.i.~ey: on ne m'en eût pas laissé 
le, loJ~j~r; mais -je me suis appliqué à leur 
co;nse:rve:r ç~tt~ vérité qui .frappe au pre.:. ; 

n1i~r _9.s·p~~ct et reste dans la mémoire. . . 
~ . SjJes; g bj~~s - qve je vais retracer n'on~ 

' \J 

pé\~: ; } en_.~ppar~e(lc~, tqut; . Je. mérite de la 
nquv~àu..~~· , ·-qa' on-ne. çroie pas c~pendant: 

que je ïpe rSP"l$rrborn .. ~ . à re.ssass~r les ob-_ 

s~rv~~.i_ops ~ des ·autres· voyageurs. Je me 

suis. a:ttaçhé d~ préférence à recueiJlir les 
Ul.its g_U\' ~eut av:aient écl~appé _, ou à p.ré­
s~uter, squs un aspect . différe;nt, ceux. 

qu'ils avaie_nt ob"seryés avant moi. Je 
devais ctaip.dte surto~~ que me.s légers 

cro,quis s~rr-Con.stantinople ne se retrou .. 
, V'a$Sent e_À entier et bien mieux exprimés 

dans le voyage pittoresque de M. Mel­
lj~g ; . je me· suis convaincu que nous 
avions suivi une marche·-~ouvent oppo- . 
sée. , Cet habile dessinateur donne de~ 
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:vues générales , et la plupait de~mes, des­
sins n'offrent que des aspects circonscrits; 
D'ailleurs, j'étais bien loin ·de. sop·ger à 
lutter contre un tel adversaire ::.j?-ai m:ieu~ 
aimé m'en faire un appui; j-elui"ai ioU.vert 
mes porte-feuilles, il y a ·puisé_ <juelquès 
matériaux, et en échange· il ni'a ·aonné 
des. renseigne1nens précieux , .~dont jé mé 
fais, un devoir et un plaisir de lui. témoir­
gn er ici ma reconnais-san ce~ . J'ai la~ mêmes 
obligations à mes compagnons de voyage, 
M.,Léveillé, ingénieur en chef des ponts 

et chaussées, e!_ ·M~ J?arabé, dessinateur 
géographe; je dois aussi à de savans lit­
térateurs, tels que MM. Visconti, Bar­
bié du Bocage et Dufourny, me1nbres de 
l'Institut de France , des avis salutaire~ 
et des coinrnunications importantes. ' 

Il ne me reste plus qu'à desirer, pour 
ce nouvel ouvrage , l'indulgence avec 
laquelle le public a bien voulu accueillir 
mes premiers essais dans les arts et dans 
la littérature. 

Je n'ai quitté la Grèce qu'avec regret, 
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et pourtant j'allais en quelque sorte la 
retrouver dans un ·p~ys où elle semble 
avo~r passé toute entière. Si mes lecteurs 
m'ont suivi avec quelque plaisir dans mes 
e.xcursions .vers le Levant, je les entre­
tiendrai peut-être aussi un jour de cette 
belle 1talie, où j'ai passé plusieurs années 
à a~mirer ·des Inerveilles que j'entrepren­
drai de retracer, si un tel sujet ne so 

trouve pàs au des~us de mes forces. 
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A bord du K irla.nguith, le t 5 février 1797. 

Tableau de l'Archipel; les !les Ma;. 
cronisi ou C'r.anae· J Zéa J G<Jvaros, 
Négrepont; digression au sujet de 
cetLe tle; rocher du Caloyer; occu• 
pations des matelots grecs à la fln 
du jour. 

DEPUIS que nous sommes entrés. dans l~Ar· 
chi pel, nous avons abandonné le gouvernail 
à nos Grecs; et quoique la navigation ne soit 
pas sans danger dans ce labyrinthe d'iles et de 
rochers, l'on a cru pou voir se confier à leurs 
connaissànces pratiques du gis"iernent des cô­
tes, des ports et des n1oindres aterrages. D'ail-
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leurs, la nuit ils diminuent de voiJes, et à la 
plus légère apparence de danger ou de mau­
vais. tems nous jetterions l'ancre. Le capitaine 
et rpême les matelots sont fiers de cette rnar­
que de déférence; ils s'acquittent de leurs 
fonctions avec beaucoup d'importance, et le 
zèle sernble avoir doublé leur activité natu~ 
relie. 

J'ai déjà parlé de leur manœuvre; elle con­
traste encore plus avec la nôtre depuis qu'ils 
l'exécutent à leur fantaisie. Tout se meut à la 

. fois, sàns ordre ni régularité : point de subor­
dination ni de concert. Le porte-voix du ca­
pitaine et le sifflet du contre-mahre retentis­
sent constainment' èt donrient souvent des 
ordres contraires. 'Le silence , .si rigoureuse­
ment observé sur nos vaisseaux, leur est in­
connu. Ils parlent tous à la fois, s'encoura­
gent Inutuelleinent par des cris, des gestes de 
forcenés, et, po.ur héler le plus petit cordage, 
ils acco1npagnent leurs efforts d'une espèce 
de chanson, dont les mouss~s répètent le re­
frain du haut des mâts. Cependant toutes les 
voiles sont tendues; on en ajoute même en­
core d'autres à l'extré1nité des vergues: aussi,· 
1nalgré l'irrégularité de la manœuvre , nous 
glissons rapide~nt . sur les eaux à peine 
. émues. Le flot se brise sur la proue, bouil ... 
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lon ne sur les flancs du na vire, se resserre der­
rière nous, et une nouvelle vague efface bien tôt 

le sillage, qui n'a marqué qu'un instant notre 
route. C'est ainsi que l'empreint~ des pas d~ 
l'Arabe dans le désert est effacée par les rnê1nes 
vents qui ensevelissent sous ~es sables les Ino­

nutnens des monarques inconnus de l'Égypte, 
tandis que le sou venir des vertus -et elu génie 
surnage et bravera les siècles. L'organe déli­
cat et fragile de la mér~oire nous a transnlÏ~, 
co1nn1e il transmettra à nos descendans, les 
vertus de Socrate , le génie d'Homère et la. 
gloire d'Alexandre. Faisons usage. de cette fa­
culté précieuse, et, au défaut de 1nonumens, 
interrogeons nos souvenirs; ils répandront de 
l'intérêt sur 'le reste de notre voyage. Si les 
lieux que nous visiterons ne nous présentent 
qu'une terre déserte, stérile, nous évoquerons 
ses anciens habitans; nous nous entourerons 
en idée des productions de leur génie ou de 
leur indD;strie, et tel roçher qu'on évite Inain­
tenant avec soin, nous présentera peut-être 
une époque n1émorable, un fiüt important ou 
une anecdote curieuse. · 

Assis sur le tillac, les yeux· fixés sur le pro­
montoire de Sunium , · qui va bientôt dispa­
rahre, j'éprouve, en quittant les côtes d~ 

· la Grèce, les 1nêmes sensations· et les Inêu1es 
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regrets qu'en partant de France. Ce n'est, à 
ce qu'il nous serJ?.ble, qn'à présent que nous 
entrons sur le d01naine d'une contrée é tran­
gère. Tant que nous voguions vers l'Attique, 
tout nous rappelait notre patrie. 

L'1le de Cythère et ses riante's fables nous 
retraçaient les prestiges enchanteurs de nos 
jeunes années, et le pays des Spartiates, l'a· · 
nJour. de la patrie et la valeur française. A 
liydra nous reconnaissions l'activité indus­
~rieuse de no~ cornpatriotes, et l' Attiq-q.e al­
lait enlin ·nous rappeler l'urbanité, la vive 

Il. ' l ' . l' 1 galte J et surtout e genie et amour pour es 
arts, qui ont fait corn parer les Français aux 
Athéniens. 
· Les objets de comparaison vont deNenir 
1 t b. t 1\ t \ pus rares, e wn o nous 1nanquer tout-a-

fait à mesure que nous approcherons d'un 
pays considéré corr1n1e à moitié barbare, où 
d'p.utres 1nœurs, d'autres ho1nmes qui nous 
sont au moins indifférens, nous laisseront 
seuls avec nos regrets et nos souvenirs. 

Mais déjà les côtes de la Grèce ne sont plus 
qu'un point brun1eux sur l'horizon. Cette terre 
célèbre se perd dans l'éloignement: une autre 
lui succède. Les îles parsemées dans cette n1er 
forment des groupes, dont les plans se con­
fondent et peu après se détachent les uns 
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des autres; élles s'offrent snccessi ve1nent aux 
regards. La èi1ne de l'une s'abaisse derrière 

' '1' ' nous : une autre se eve a mesure que nous en 
approchons, et f~lit oublier sa rivale. 

Tel est le tableau varié qu'offre sans cesse 
la mer Égée. A l'aspect de chacune de ces 1les 
que nos Grecs reconnaissent , ils font éclater 

,leur a1nour ou leur joie, et les saluent par des 
acclamations. N ons aussi, nous les appeions 
de leur no1n antique, et notre méinoire, d'ac­
cord avec nos· regards, cherche à reconna1tre 
quelques traits de leur grandeur passée. 

Céos et Cranaë se montrent à la fois, l'une 
à notre droite, et l'autre du côté opposé. Cette 
dernii:re touche presque au rivage de l'Atti- , 
que. Commençons par elle avec d'autant plus 
de raison, qu'elle porte aussi le non1 d' lfd­
lène. 

Pâris, ravisseur de cette Princesse, aborda 
en cet en~lroit. Les bocages de Cranaë furent 
tén1oins de ses premiers transports , et, pour 
perpétuer le souvenir de son trio1np he et de 
sa reconnaissance, il fit bâtir en ce lieu un 
temple de Vénus (1 ). 

( 1) Strabon dit que l'He d'Hélène est bien celle à la­

<luelle Homère donne le nom de Cra(laê·; mais Paus~nia.s 

·place le temple de V érms en Laco1;1ie. 
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Long-tems après, Ménélas vint VIsiter ée 
temple, monu1nent de son malheur et de l'.in­
lidélité de son épouse ; il ne le ruina point : 
seulement il y fit placer, aux' côtés de la statue 
de v·énus, les images de deux a~tres déités, 
celles de Thétis , et de Praxidicè , déesse des 
ch,himens, pour montrer qu'il ne laisserait 
pas l'affront impuni. Déjà vengé par la ruine 
du royau1ne de Pria1n, père du ravisseur, il 
le fut bien plus en effet par la fin tragique 
d'Hélène, q:ni vint rendre les derniers soupirs 
dans cette m~rne 1le ( 1). 

Suivant Pausanias (2), c'est à Rhodes que 
_périt cette épouse infidelle; chassée de Lacé­
démone par Nicostrate ét Mégapenthe , fils 
naturels de Ménélas, elle se retira chez Po­
lyxo sa parente, veuve de Tlépolème, roi de 
Rhodes, mort aÜ siége de Troye. Polyxo, 
regardant Hélène com1ne la cause de son veu­
vage, résolut de s'en venger. A cet eflet elle 
envoya des femmes habillées en Furies, qui 
surprirent la malheureuse Princesse pendant 
qu'elle était au bain , et la pendirent à un 

chêne. 
Les Grecs, qui avaient sans doute d'autres 

(1) Stephanus, verb. ' E.~~v11. 

( 2) Lib . 3. 



SUR LA GRÈCE. 

idées que nous sur la fidélité conjugale , ont 
célébré la coquetterie de quelques femmes~ 
comme ils ont irnmortalisé les ff:tiblesses de 
leurs Dieux et de leurs héros. · Les Rhodiens, 
voulant honorer la mé1noire d'Hélène, bâ­
ti:r~ent un temple, qu'ils consacrèrent so;us le 
nom d' .1/élène - Dendritis ;.)Is prétendirent 
aussi que les dernières larmes qu'elle versa, 
donnèrent naissance à une .fleur qu'on nomma 
helenio.n, et · à laquelle on attribua la vertu 
d'embellir les femmes, et de rendre gais et 
souvent querelleurs ceux qui en mettaient 
dans leur vin. 

Occupons-nous maintenant de l'He de Zéa, 
l'antique Céos (1), que nous.Jaissons à notre 
droite. Patrie de Sirnonide, poète lyrique qui, 
dit-on, inventa les lettres grecques, cette ile 
a été aussi le berceau d'une invention dont 
l'ut~lité, sinon plus importante, est presque 
aussi générale. Pline no~s apprend que Pa~n­
phile, fille de Latoüs, fut la pre1nière qui 
trouva le Inoyen··de dévider la soie, et d'en 
faire des étoffes destinées à rehausser l'éclat 

(1) On l'appelle aussi Cos; mais· il ne faut pas la con­

fondre avec celle du même nom, qui se trouve auprès de 

Rhodes, sur l€s côtes de l'Asie mineure, et qui était la. 

pa.trie d'Hippocrate •. 
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et la son1ptuosité des vête mens des femmes. Les 
Anciens considéraient 'ces étoHes col'nine fort 
précieuses, parce qu'elles étaient si déliées, 
qu'on pouvait distinguer toutes les parties du 
corps au travers. Les poètes ont souvent fait 
mention des voiles et des tissus de Céos ( 1 ). 

Ces tissus étaient faits d'une soie très-fine, 

qu'on teignait en pourpre avant de l'ernployer, 
parce que, après que cette gaze était faite, 
elle n'avait pas assez de corps pour souffrir la 
teiiJture. 

Il n'y avait d'abord à Ron1e que les cour­
tisanes qui osassent 1nettre de pareils v~te­
mens; mais les honnêtes femrnes ne tardèrent 
pas à les imiter. La mode en subsistait encore 
au tems de saint Jérôme; car en écrivant à 

( 1) Tibulle, Properce, Ovide et Horace. 

On nommait, en latin, tennuarii les ouvriers qui fa.­

briquaient ces robes fines 7 ces habits transparens , ce~ 
gazes de Cos 1 si fort en vogue dans le tems de la dépra­

vation des mœurs des Grecs et des Romains. 

Rosinus nous décrit l'usage et la var_iété de ces nuage$ 

de lin ou de soie, qu'un poète nom.mait si heureusement 

ventos !exiles et ncbula finea. cc Est-il honn ête, disait­

il, qu'une femme mari ée porte des habits de vent, et 

paraisse nue sous une nuée de lin? Cependant les femmes 

et les filles d'Orient, et en particulier celles de J érusa­

lew, t:taient Yê lues d'h abits semblabl~s.. ~ 
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Lreta sur l'édncation de sa fille, il lui recom- · 
inande de ne pas la vêtir de ces habits qui 
couvrent le corps sans le cacher. 

C~s étofles n'ont, à ce qu' .il parah, aucun 
rapport avec la plupart de nos soieries, dont 
l'apprêt et la roideur sont un des Inérites , et 
qui, loin de se modeler sur le corps, ne pré­
sentent que des plis anguleux très-peu favo--: 
ra bles à la peinture· et à la sculpture. 

On pourrait plutôt comparer les anciennes 
étoffes de soie à celles qui sont encore en 
usage dans le Levant, et dont les Turcs font 
des chemises. C'est une espèce de gaze sans 
apprêt, souvent rayée, qui · est très-fine, 
forme en eHet des plis ondoyans com1ne ceux 
de la n1ousseline , et accuse aussi bien les 
fonnes. • 

On reconnah dans quelques stàtues anti ..: 
ques, et notamment dans celle de Diane chas­
ieresse, l'imitation exacte de ces sortes de 
draperies. Le travail du marbre en indique 
très-bien les ondulations et même la rayure ; 
que l'on retrouve aussi, d'une manière plus 
marquée, dans les peintures antiques d'Hercu~ 
lanum, et rnême dans celles des va·ses grecs de 
la plus ·haute antiquité, dits étrusques; ce qui 
ferait rernonter la 1node de ces vêtetnens rayéi 
~t plissés à une époque très-reculée. 
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- Il y avait; dit-op (1), dans_ l'ne de Céos, 
une fontaine dont l'eau rendait insensible ou 
mê1ne fais~it perdre l'esprit, et l'on ajou te ( 2) 
que les ha bi tans' et surtout les feinJnes ' y 
jouissaient d'une longue et belle vieillesse ; 
mais ils n'attendaient pas que la mort les sur­
prh, ils la prévenaient eux-In&n1es en prenant 
du pavot ou de la ciguë avant qu'ils ressen_. 
tissent les infirmités ou la faiblesse qui accom· 
pagnen t un âge avancé. 

On raconte que ces insulaires (3), assiégés 
dans leur villè par les Athéniens, résolurent 
de fa~re 1nourir les plus âgés d'entre eux, afin 
que les vivres p'ussent leur durer plus long­
tems ; n1~is leurs ennemis , moins cruels 
(lu'eux, en a-yant été avertis, levèrent le siége, 

' ' ' Ah' " et sen retournerent a t enes pour empe-
cher l'effet d'une si horrible et si sanglante 
résolution. 

Nous avons reconnu cette île de très-près. 
V ers n1idi nous étions en face et à quelques 
milles de la ville de Zéa, qui, à cette distance, 
nous offrait un coup'-d'œil très-pittoresque; 
elle est consti·uite sur le plan incliné d'une . 

(1) Pline. 1 

('2) Héraclite. 

(3) Strabon. 

montagne, 
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montagne, dont les hauteurs sont couronnées 
de Inoulins à v.ent. 

On ne peut rnieux se représenter ce site 
qu'en supposant que les 1naisons, bâties pro­
preinent et couvertes en terrasses, sont fon­
dées sur les degrés se1ni-circulaires d'un théâ~ 
tre antique, dont le port occupe _le :eentre, 
et dont le, canal, qui sépare cette ne de celle 
de Cranaë, est la scène. Nous y figurions 
1nên1e com1ne acteurs ; car notre capitaine 
voulut donner aux habitans de Zéa ·le spec­
tacle d'un simulacre de petite guerre. Ayant 
aperçu une flotille ·de bâtimens marchands, 
il leur a rendu la peur qu'il avait éprou­
vée lui- rnê_1ne précédemment à la vue de 
plusieurs vaisseaux de guerre qui nous avaient 
donné la chasse; il a fait en conséquence Jes 
démonstrations hostiles, qte notre équipage 
nombreux et la quantité de nos canons, quoi­
que la plupart fussent de hqis, pouvaient faire 
croire sérieuses. Après avoir br~lé quelques 
a1norces, on a forcé de voiles et couru sur les 
bâtimens, dont le canal était couvert, et qu.i 
se sont dispersés Je droite et de gauche, les 
uns vers Zéa, d'autres vers l'~le Longue. Ces 
.petites voiles blanches, qui paraissaient voler 
à la surface des eaux, ressemblaient assez à 

up.e troupe de pigeons poursuivis et dispersés 
PartieL B 
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J)!lf un oiseau de proie. Enfin, après s'~tre 
bien divertis de la frayeur de leurs compa­
triotes, nos Grecs ont traversé en triompha­
teurs l'espace vide qu'on leur avait cédé sans 
difficulté , et nous a v ons con ti nué paisible-

. ment notre voyage; ce· qui n'aurait peut-être 
pas eu lieu si le capitaine n'eftt été gêné par 
notre présence; car il arrive souvent que les 

vaisseaux turcs rançonnent ' en passant ' ces 
fiotilles grecques. 

Après avoir dépassé l'île de Céos, on aper­
çoit dans .}a rnême direction la petite ~le de 
Gyaros, que son élévation au dessus de la mer 
fait découvrir malgré son éloignernent. 

A une époque très-reculée, ce rocher fut 

le théâtre d'une guerre assez singulière, et 
<lui peut avoir donné à Hornère l'idée de son 
poème burlesque de la Batrachomyomachie. 

Des légions de rats disputaient le peu de 
nourriture que ce sol stérile fournissait à ses 
habitans. Ces hôtes incommodes devinrent si 
n ornbreux, que les provisions et l'espoir des 
récoltes étant perdus_, la farnine se déclara. 
Les insulaires, réduits, pour dernière res­
source, à se nourrir des ennemis qu'ils pou­
:vaient tuer, se virent enfin accablés par le 
no1nbre, et, sur le point d'en ~tre dévorés 
eux-n1êxnes) ils furent forcés 1 pour sauver 
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leur vie, de leur céder le champ de bataille, 
et de s'embarquer, abandonnant sans reto~r 
leur patrie. 

On ajoute qu'après avoir chassé les habitans 
et consomrné tout ce qui pouvait leur servir 
de pâture, ces voraces ani1naux rongèrent 
jusques au fer, et vraisemblable1nen~ finirent 
par se dévorer entre eux ; car , par la suite , 
cette ~le fut encore habitée, et elle l'était du 
.tems d'Auguste, par des p&cheurs fort misé­
rables. Ce Prince se trouvant à Corinthe après 
la bataille d' Actiuin, l'u11: de ces pêcheurs vi'nt 
se jeter à ses pieds pour le supplier de vouloir 
bien diminuer le léger tribut qu'ils étaient 
obligés de lui payer, alléguant qu'il surpas­
sait de beaucoup leurs moyens. Les Ron1ains 
firent, par la suite , de cette 1le un lieu 
d'exil (1); ils y envoyaient les cri1ninels dis­
tingués par leurs qualités et leurs emplois. Le 
nom de Gyaros était m&1ne passé en proverbe, 
et, pour exprimer une faute qui n1éritait une 
sévere punition, on disait qu'elle était digne 
de Gyaros (2). 

Cette île n'est pas la seule qui ait été tle-

(t) Tacite. 

(2) Juvénal. Aude aliquid brevibus gyari-s et sarcerc 

dignum, si vis esse alifluis. 
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vastée par les rats. L'Isle-de-France en fournit 
un exe1nple récent. Ces ani.rnaux, transportés 
d'Europe par les vaisseaux, s'étaient multi­
pliés au point qu'on prétend qu'ils firent quit­
ter l'île aux Hollandais. Les Français en ont 
din1inué le nombre, quoiqu'il y en ait encore 
une grande quantité ( 1). 

Nous avons à bord de notre bâtiment des 
rats, dignes descendans de ceux de Gyaros; 
ils dévorent toutes nos provisions, et résis­
tent ou"'\rerteinent aux attaques des chats, que 
n1~me ils mettent hors de cornbat. Leur vo­
racité est telle, qu'un matelot accablé de fa­
tigue, et qui s'était endormi profondément 
sous le gaillard d'avant , a été réveillé par 
des douleurs horribles : c'étaient les rats . 
qui lui rongeaient les talo,ns, qu'ils avaient 
déjà dépouillés de la peau épaisse que l'habi­
tude d'aller nus pieds y avait formée. 

On prétend qu'après une longue .traversée, 
lorsque l'on jette l'ancre dans un port, ces. 
animaux affamés s'élancent à la mer, nagent 
en foule vers le rivage, et vont se refaire à. 
terre' d'es privations du voyage. En Amérique, 
des villes, des îles entières ont · été infestées 
de cette rnanière par l'approche d'un vieux 

(1) Buffo~, Szpplément 1 tom. VIII 1 pag. 3o3. 
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vaisseau, et ce n'est pas un des moindres 
fléaux dont les navigateurs ont fait l'éch~nge 
avec les trésors du Nouveau-Monde. 

Je ne rapporte ces faits minutieux que pour 
appeler l'attention sur les eHets dangereux de 
la voracité de ces anin1aux, auxquels on peut 
attribuer, autant qu'aux vers, les voies cl/eau 
qui se manifestent tout à coup, et qui Inettent 
un vaisseau 1 loin des côtes et de tout secours, 
en danger de périr. 

Nous non~ dirigeons vers Négrepont. Les 
rochers escarpés et pyramidaux du Cap d'Oro 
restent à notre gauche; et con1me il n'y a 

point de port ni d'aterrages de ce côté, nous 

nous félicitons de passer rapidement et de jour 
devant cette côte dangereuse. L'on y dîstingue 
des rochers taillés à pic et de petits îlots déta­
chés, dont les pointes menaçantes sont blan­
clJ es d' écun1e. 

Ce promoritoire, connu ancienneu~ent sous 

le no rn de Caphareum J est célèbre par le nan­
finage des Grecs qui revenaient du siége de 
Troye sous la conduite d' Agamernnon. 

Nauplius, roi d'Eubée et fils de Neptune, 
ayant appris que, par les artifices et les me ... 
nées d'Ulysse, son fils Palarnède avait été in­
justement lapidé par les Grecs, jura de s'en 
venger. Le dieu des rners lui en fournit . l'oc-
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casion, et les livra à son ressentiment; car, 
lorsqu'ils retournaient dans leur patrie, une 
tempête effroyable les surprit à la vue des 
côtes de l'Eubée. Le ressentiment inspira à 
Nauplius de faire allumer sur le cap Cap ha­
rée un grand feu, que les Grecs prirent pour 
un phare; ils s'y dirigèrent dans l'espérànce 
de mettre leur Hotte à l'abri dans le port qu'on 
paraissait vouloir leur indiquer ; mais, vic­
times de cet indice trornpeur, ils vinrent heur­
ter, et se brisèrent sur les rocs parsemés au­
tour de ce cap, où presque tous leurs vais­
seaux firent naufrage. Cependant Nauplius , 
ayant appris qu'Ulysse et Dio1nède, à qui il 
avait notamment tendu ces mn bûches, s'en 
étaient heureusement garantis, désespéré de 
n'avpir pu réussir dans son dessein, se pré4 
cipita du haut d'un rocher dans la rner, et 
s'y noya. Ce mên1e Prince avait aussi cherché 
à satisfaire sa vengeance d'une 1nanière moins 
tragique, mais non n1oins perfide. Parcourant 
la Grèce dans l'intention de brouiller les fa­
milles des généra~x et des officiers qui étaient 
au siége de Troye , sur de fausses nouvelles 
de la mort de ces guer:riers, il engageait leurs 
épouses à se re1narier, espérant par la suite 
d'exciter entre eux des iuimitiés irréconcilia­
bles ;q u), les arntant les uns controles autres, 
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pourraient expier, par leur conlmune destruc· 
tion, la mort de son ·fils. · 

L'Eubée est couverte d~ montagnes qui 
s'élèvent à mesure qu'elles se rapprochent du 
centre de l'île; elle est beaucoup plus longue 
que large, et,, lorsqu'on est en face · du cap 
d'Oro, comrne on la voit dans le sens de sa 
largeur , les montagnes se groupent de Ina­
nière à ne présenter qu'·un sorn1net pyrami~, 

cl.al, entouré de divers plans ou gra~ins q~i 
en forment l'ernpâternent; rnais, dans le sens 
de sa longueur , o~ voit trois sointnets bÏen 
distincts, et séparés par des vallées qp.i, non§ 
a-t-on dit, sont très-productives à cause de la 
diversité des expositions et de la douceur d~ 
climat. Le front de ces montagnes, souvent 
couvert de neige, est dépouillé de forêts, e~ 
]a couleur blanchâtre du rocher inJique (p .. 1'il 
n'y existe plus de terre végétale. P~ns ba.s on 
aperçoit un peu d~ verdure, et les vallées sont 
dorninées par quelques parties boisées, que 
leur couleur foncée Elit distinguer. 

Les excellens pâturages de cette île étaient 
~enornmés ; ils nourrissaient beaucoup de 

h<e,ufs. Thucydide rapporte qu'~u cominen­
cen~ent de la guerre du Péloponnès~, les A thé~ 
ni.ens y .envoyèrent leurs troupeaux, et les hre­

Lis y devenaient très-fëconJcs; ell~s dey !lient 
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aussi desavantages singuliers à den x rivières, 
dont les propriét~s étaient bien diHërentes; 
car l'une avait la vertu de faire devenir blanche 
la toison des brebis qui buvaient de ses eaux, 
et l'autre de la fi:tire noircir (1 ). Enfin, il y 
avait des sources d'eaux thennales et sulfu­
reuses, qui n'étaient pas rnoin s reno1nmées 
pour la guérison de certaines rnaladies. 

Les h abitans de l'Eubée passaient ancien­
nernent pour les meilleurs chaudroniers qu'il 
y eût au lV1onde, et on prétend qu'on avait _ 
trouvé dans 'Cette île le premier cuivre qu'on 
ait vu, et que les Curètes nourriciers de Ju­
piter, établis par ce dieu pour gardiens du 
te1nple de Junoa , mirent ce rnétal en œu­
vre , et apprirent cet art aux habitans de 
l'Eubée. . , . . 

Du terns de Strabon, on tirait de cette ~le 
seule un métal particulier ou bronze naturel, 
qui était un mélange de fer et de cuivre. Il 
serait intéressant de constater, par des expé­
riences, si ce métal ne serait pas celui qui ser­
vait aux Anciens pour ftbrjquer des outils, 
dont la trempe était plus parf~lite que celle de 
notre <lcier, et avec lcsr1uels ils travaillaient 

(•) On raconte la môme chose de deux rivières de la 

l3éotie. 
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les· ina ti ères les pl us dures , et surtout le por­
phyre, qui résiste à nos outils. 

Les Grecs et, avant eux, les Égyptiens tail­
laient au ciseau les pierres réfractaires ( 1), et 
ce qui ajoute au merveilleux, c'est qu'il parah 
qu'ils trempaient le cuivre si, com1ne on .le 
présurne, ils ignoraient l'emploi du fer et .de 
l'acier. Nous ne so1n1nes pas en état d'exécuter 
de pareils travaux, et la 1nanière dont on taille 
le porphyre et le granit est le résultat du teins; 
de la patience et d 'un excès de dépense. On 
ne retrouva l'art de tailler le porphyre au ci­
seau que sous les Médicis , et ce secn?.t, dû à 
Côme Jer. (2), s'est perdu de nouveau. 

I-Iomère parle rare1nent du fer, et la plupart 
des armês de ses héros étaient de cuivre. 

L'art de fondre le fer devait être encore dans 
l'enfance du tems d'Al yatte·, c'est-à-elire, six 
cents anS-avantJ ésus .Christ, et il est .prohable 
que les Ro1nains ernployaient plus communé­
ment le cuivre que le fer aux usages auxquels 
nous faisons servir ce dernier métal. M~ le 
comte de Caylus (3), pénétré de cette opinion, 

( 1) l11 émoire sur l'architecture égyptienne, par M. Qua­
tremère. 

(2) Vasari, édit. de Livourne, 1767 1 tom .. I, pag. 4o. 
(3) Recueil d'Antiquités, pag. z38; et Dissel'tations 
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fit l'analyse de plusieurs armes des Romains 
trou vées dans des fouilles, et il en résulta 
t-j u 'elles étaient corn posées d'un métal très-dur, 
souvent de cuivre pur, et quelquefois allié à un 
pen de fer ou d'étain : il parvint m~me à imi­
ter assez bien ce métal en le reco1nposant des· 
mêmes élémens et dans leur même propor­
tion; il pensait que les Anciens se servaient 
de cuivre ferrugineux qui se trouve dans cer­
taines mines, et qui était ce cuivre aigre et 
dur que nous appelons cuivre noir~ s'épar­
gnant par-là la peine de le dépurer; ce qui 
mê1ne l'aurait rendu moins propre à l'usage 
auquel ils le destinaient. Les nlines de l'~lc 

d'Eubée doivent peut-être leur célébrité à la 
qualité supérieure de ce métal, dont il fàut 
que l'usage ait été bien'précieux, puisqu'on 
en attribue la découverte aux nourriciers de 
Jupiter. Au reste, ces mines de cuivre ferru­
gineux fourniraient un métal propre, sinon 
à tous les usages, au moins à certains ouvra­
ges grossiers, où la main-d'œuvre est consi­
dérée comrne peu de chose, et la durée pour 
beaucoup, tels que les :f.erreme.ns, qut sont 

clans les Mémoires de l'Académie des inscr.iptions et 

belles-lettres, vol. XXXI, pag. 2S, et Hùt. ·vol. XII, 
p~tg. 18}. 
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exposés aux injures de l'air, et par-là dans 
le cas d'éprouver l'eHet destructif de l'oxida­
tion. On a surtout remarqué cet inconvénjent 
de--flemploi du fer ·dans les constructions 
pour lier les pierres erttre elles. Les A:r;tciens 
employaient aussi les rnétaux dans leurs b~­
tisses; 1nais ils n'en faisaiént pas un abus aussi 
condarnnable que les architectes modernes; 
ils ne s'en servaient pas co1nme Inoyen de 
soutien indispensable, n1ais de consolidation. 
J)e courtes barres de bronze , de fer enduit 
de plorp.b ou d'étain (1), et quelquefois même 
des znorceaux de bois, servaient d'axe aux 
colonnes, dont ils réunissaient Jes tambours, 
seulement pour les ernpêcher de glisser dans 
un choc vi.olent, et surtout dans les treln­
blemens de terre ou tel autre cas fortuit et 

(1) Dans des fouilles qui ont été faites eu 1789, parmi 
les l'UÏnes dU temple dori<tUe de J'lpÎter olympien (nit 

des Géans), à Girgenti en Si~ile, on a trouvé tle grands 
goujons en fer, ayant la forme d'un T, lesqnels étaient 

t·evêtus•, â~s toute leur superficie, d'uue lame de plomb 

qui les avait parfaitemeut préservés de la rouille. Ces 

goujons, dont la tête avait six pouces et dix-huit ponces 

de longueur, avaient servi à fixer et consolider le& tri­

gliphes angulaires de la frise du temple. 

(Note communiquée par Ai. ]Jufoumy, ·membre 
de l'Institut.) 
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extraordinaire. On aurait pu à la rigueur s'en 
passer. La solidité de leurs constructions étant 
calculée suivant les lois de la gra'/ itation, elle 
était à l'épreuve de tous les cas ordinaires de 
détérioration, résultats insensibles du terns. 

Dans plusieurs de nos constructions moder­
nes on a fait, au contraire , un tel abus du fer, 
qu'elles ne pourraient se soutenir sans l'aide de 
ce métal, qui,. venant à se déco rn poser, laisse 
les pierres sans appui, et tend à la destruction 
de l'édifice, plus qu'à sa solidité. D'ailleurs, 
quand bien· rnêm.e le fer serait à l'abri de la 
rouille, il ne le serait pas de l'action de l'air 
chaud ou fi·oid qui le fait alonger ou raccour­
cir; de n1anière que cette action, lente et in­
sensible en apparence' n'en opère pas moins 
un frottement qui l'mnpêche de faire corps. 
avec la pierre, et tend à la faire éclater ou au 

moins il n.e rernplit plus son objet, qui est de 
ser:vir de point de réunion. Mais terrninons 
cette longue digression ( 1) pour continuer 
notre r onte . 

Nous avons ·passé par le détroit qui existe 
entre ~égrepont et Andros; il n'est pa~ assez 

(1) Je n'ai laiss.é subsister cette digression qu'en faveur 

de l'utilité qu'elle peut offrir dans cç mom en t, où l'cm. 
s~occn p~ de l'~rcction Je vaste:; momlmeas p11hlics. 
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large pour qu'on ne puisse distinguer parfà.i­
tenwnt les eûtes opposées. Nous nous somntes 
ensuite élevés vers le norà en côtoyant l'Eu­
bée, dont les 1nontagnes devaient nous servir 
de point de départ pour nous diriger au large 
yers l'lie de Chio, et par ce rno-yen éviter un 
rocher qui se trouve à quelques lieues au nord 
d'Andros, et qu'on appelle Buon-Vecchio par 
antiphrase, à cause qu'il est dangereux. Les 
Grecs le nom1nent Caloyero ~ et ont donné la 
mêrne dénornination à d'autres rochers me­
naçans, parsemés autour des Ües. Le plus re­
marquable se trouve à vingt nlilles de Nisari; 
il est entiére1nent inaccessible , et escarpé 
de tous côtés. Cependant on raconte qu'un 
caloyer a v ait autrefois choisi ce rocher pour 
y passer ses jours, avec deux autres religieux, 
sous les lois d'une discipline fort sévère; il 
avait tr.ouvé le moyen d'y élever, à l'aide d'une 
bascule ou d'une poulie, une légère caïque, 
où deux personnes pouvaient cependant se 
placer, et qui leur servait pour aller dans le 
voisinage chercher des provisions. Ils croyaient 
par ce moyen être parfaiternent à l'abri · de 
toute inquiétude. Néan1noins, un jour les 
deux religieux étant descendus dans la caïque 
à la ll1anière accoutumée' ils furent tués par 
deux Turcs, qui se revêtirent de leurs habits 
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~t se présentèrent sous cette figure pour ~tre 
élevés au haut du rocher par le caloyer, qui 
les prit pour ses confrères. Ces Turcs étaient 
des brigands, qui dévalisèrent le bon anacho­
rète, et emportèrent jusques aux orne1nens de 
sa chapelle. 

On re1narquera dans cette tradition, comme 
dans presque tous les contes des Grecs, l'esprit 
d'animosité qui les anime contre les Turcs, 
auxquels ils font toujours jouer les rôles les 
plus -odieux, se servant de l'anne des faibles, 
de la calo1~nie ou tout au 1noins de la médi­
sance, croyant se venger par-là de l'oppres­
··sion où ils sont retenus : aussi ne faut-il pas 

s'en rapporter aux uns ni aux autres pour 
l)ien connaître et apprécier Jâ n1oralité des 
Jeux nations, qui se détestent et se méprisent 
Inutuellen1ent. 

Les derniers rayons du soleil couchant s'ar­

r&taient encore sur le sornmet des montagnes 
de l'Eubée, tandis que pour nous il avait déjà 
dépassé l'horizon. Dans cet instant de cahne 

"' et de quiétude l'on: se réunit sur le pont, et 

c'est dans les épanchernens de 1' arnitié que finit 
la journée. 

Tandis que nos tirnides conducteurs, sous 
prétexte d'obéir à 'la voix de la prudence , ser­

rent 11ue ,partie des voiles pour ralentir la 
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ntarche du navire, et qu'un petit nombr~ de 
mp.telots surveille la rnanœuvre, le reste de 
l'équipage se livre, sur le gaillard d'avant, à 
ses plaisirs favoris. C'est alors que l~s plus 
âgés s'entretiennent de leurs affaires de f<;t­
tnille, se racontent leurs longs voyages, e~­
trepris et exécutés ·à travers une foule de pé­
rils sou vent imaginaires , entre-rn&lant coln­
munément leurs récits de traits de forfanterie, 
et quelquefois de plaisanteries qui ne sont pas 
dépourvues d'esprit ni de seL 

On croit entendre les compagnons d'Ulysse 
et reconna~tre le caractère des Grecs , qu'Ho­
Jnère a tracé d'une main si savante. 

D'autres jouent à cliver~ jeux, ou chantent 
en s'accornpagnant des instru1nens de ' leur 
pays. Quelques-uns, réglant leurs pas sur les 

sons de la musique , figurent des danses que 
le peu d'espace les force de circonscrire, et 

ils terminent ordinairement la soirée par se 

rassernbler autour de celui qui s'érige en con­
teur et atteint le but qu'il s'était proposé , 
celui de provo,quer le sommeil de tout son 
auditoire. 

Plus les mœurs étrangères diffèrent des nô­
tres, et plus elle$ nous frappent vivement et 
même nous intéressent. Le moindre 1nélange 
de ces objets nouveaux avec ceux qui nous 
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sont familiers,_ rornpt l'harmouie que nous 
nous plaisons à observer entre les traits, l'ha­
hiBernent , les manières et les habitudes des 
diverses nations. Ce 1nélang8 a quelque chose 
de forcé, de bizarre, qui affecte désagréable­
ment : aussi n'ai-je pu voir un de nos Grecs 
jouer sur le violon des contre-danses françai­

ses sans éprouver ce sentÏlnent pénible qui est 
indépendant de la réflexion, du jugement, et 
la suite naturelle d'idées qui se rattachent à 
11os pre1nières sensations et à nos premières 
études. 

Nous nous sommes fonnés , par exemple , 
des principaux personnages de l'antiquité, 
une idée peut-être fort inexacte, mais qui au 
utoins est en rapport avec ce que l'I-:Iistoire 
nous en apprend. I-Iomère, privé de la vue, 
ne resse1nble en rien aux autres aveugles. 
Alcibiade n'a point la tournure de nos petits 

n1aîtres, et Platon celle de nos philosophes. 
Qu'on représente ces personnages dans un 
tableau, il faut que le peintre conserve leur 
caractère de physionornie, en quelque sorte 
générique, sous peine d'être taxé de 1nauvai.s 

~ 

goût , comrne il le serait de bizarrerie et d'i-
gnorance s'il leur prêtait des habillemens qui 
n'étaient pas ceux de leur terns, ou les repré­
sentait avec des rnanières et dans des situa-

tiou~ 
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tians inconvenantes. Il en est de m~me des 
notions que nous avons sur le caractère et les 
habitudes des peuples 1nodernes. Une Espa­

gnole aurait peut-~tre moins de gn1ce en pin­
çant de la harpe, qu'une Française, et celle~ci 
tirerait un parti moins heureux de la mando-
line et des castagnettes. \ 

Ces réflexions sur l'art des convenances, 
qui est le résultat du goût dirigé par la science, 
seraient susceptibles de développemens que je 
ne peux leur donner ici. 

Partie I . c 
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· L ·ETTRE II. 

A bord du Kirlanguith, le 16 février. 

Iles d) Ipsara, Metelin et Ténédos ; 
cdte de Troye; cap Sigée; chdteaux 
et canal des Dardanelles; accident 
qui nous force de reldcher à Gal,. 
lipoli. . 

Nous avons été réveillés avant le jour par 
les cris de joie de l'équipage. Capitaine, offi­
ciers et matelots , tous étaient réunis sur le 
pont. Le tirnonier lui-même avait abandonné 
le gouvernail, et les plus ·impatiens étaient 
montés aux haubans et sur les hunes pour 
mieux découvrir leur terre natale.lpsara! Ip­
sard! gligora pedia ..... s' écria,ien t-ils. Enfans, 
courage ! réjouissez-vous , voilà notre chère 
patrie, lpsara ! ! ..... A peine l'aube blanchis­
sait l'Orient, déjà toutes les lunettes étaient di­
rigées vers le point de l'horizon op. se trouvait 
cette tle. Les transports des Grecs éclataient à 
l'aspect d~ la côte où était leur toit paternel, 
qu'ils croyaient apercevoir malgré l'éloigne­
Jnent, et même leur imagination frappée leur 
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représentait leurs parens, leurs amis; ils ten· 
daient les bras vers eux , leur parlaient sans 
réfléchir qu'on ne .Pouvait ni les voir ni les 
entendre. Il aurait été cruel de les détrom­
per, et ces sentimens si naturels et si vivement 
exprimés par les Ipsariotes étaient partagés 
par le reste de l'équipage et par nous-1nêmes. 
C'est à regret que nous avons été forcés de 
leur. refuser la consolation d'embrasser leur 
famille; mais le vent était favorable : un de­
voir rigoureux nous ordonnait d'en profiter. 
D'ailleurs, si nous a vions abordé à .I psara, 
nous devions craindre la désertion de plu• 
sieurs dè nos matelots; ce qui nous était déjà. 
arrivé à I-Iydra, où nous en avions per-du 
deux, séduits apparemment par les armateurs 

de cètte ~le , qui promettent de grands a van.• 
tages à ceux qui prennen't parti sur leurs vais• . 
seaux marchands. 

L'1le d'Ipsara est petite et peu propre à la 
culture; elle ne serait pas dans le cas de no ur .. 
rir ses habitans s'ils ne se livraient, comme 
les Hydri~tes ~ au co1nmerce maritime. Ils 
·fournissent, comme je l'ai déjà dit, de bohs 
matelots , et même des officiers à la marine 
turque. 

Ce rocher, situé au centre de l'~rchipe~ 
et favorisé d'un bon port, devient une e&pèce . 

c 2 
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d'entrep8t des marchandises des ~les voisines, 
et les bateaux des Ipsariotes servent à trans­
Farter les denrées et les objets de commerce 
de l'une à l'autre de ces iles, do~t ils sont les 
commissionnaires. 

On peut les comparer à ces ho1nmes de 
peine, qui, forcés par la misère d'abandonner 
le sol ingrat .de leur pays, vont s'établir mo­
wentanément dans les grandes villes, où, par 
leur industrie, leur amour du travail, et sur­
tout par leur fidélité et leur économie , ils 
parviennent non-seulement à subsister, mais 
encore à amasser une petite fortune qu'ils rap­
portent enfin dans leur patrie, dont ils conser­
vent toujours le plus tendre souyenir (1). 

Pierre Belon rapporte un fait qui pourrait 
~tre rangé .au_ nombre· de ces contes ou plai, 
~anteries populaires inspirées par la rivalité, 
la jalousie ou la haine qui divise souvent les 
habitans de deux lles voisirtes. Peut-être a­
.t-on voulu ridiculiser la prédilection des Ip-

(1) Les porte-faix de Constantinople, qui sont ausii 

estimés pour leur fidélité, que les Auvergnats le· sont en 
France, se nomment ltamals; ils viennent d'un lieu ap­

pelé Hamalu, situé dans la N atolie , à peu près à cin­
quante heures de marche sur le chef!1Ïn de Scutari à M 0 _ 

tml, entre Boli et Tosie. (Voyage à Bassora, de Ses­

tini.) 
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sariotes pour leur rocher' stérile, en préten­
dant qu'il nourrissait beaucoup d'ânes sau­
vages; tout différens de ceux que l'on voit 
dans les campagnes d'Assyrie , et qui ne pou• 
v aient sortir de l'ile; car lorsqu'on les trans­
portait hors de leur air natal, ils venaient 
immanquable1nent à mourir. Les Anciens di­
saient aussi, par dérision, Psyra .Bacchum, 
parce qu'il n'y venait point ~e vigne ou que 
le vin en était mauvais. N ons étions tentés de 
demander à notre capitaine des éclaircisse­
nlens sur ces faits singuliers; mais il. aurait 
mal pris la plaisanterie, et d'ailleurs ~ous lui 
avions occasionné assez de chagrin par la ré­
sistance que nous avions opposée à son. desir 
bien naturel d'aborder dans sa patrie, et il 
fallait . ménager ~a bonne volonté pour con­
tinuer notre route. 

Nous avons rencontré dans le voisinage de 
Metelin (l'ancienne Lesbos) des troupes no1n· 
hreuses ·de dauphins ; ils nous rappelaient 
l'a venture merveilleuse d'Airion , dont. les 
médaillesde Lesbos sa patrie ont conservé la 
trace. On sait qu'ayant été jeté à la mer , il 
dut son salut à l'un de ces poissons qu'avaiep.t 
attirés les accords de sa lyre. Ils sont 1nainte~ 
nant bien moins sensibles aux charmes de 
l'harmonie, et nous avions déjà éprouvé qu'ils 
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préféraient à nos chansons la pâture plus sllbs .. 
tantielle que nous leur jetions, et qu'ils se 
disputaient en se jouant autour du va~sseau. 
Les habitans de Lesbos n'ont pas conservé 
davantage leur ancien goût pour la musique, , 
et leur école, digne héritière de la lyre d'Or-

. phée ._, est oubliée co~rne le nom de ce Ter­
pandre qui remporta quatre fois de suite les 
prix aux jeux pythiques , calma 11ne sédition 
à Lacédémone par ses chants rnélodieux , et 
ajouta deux. cordes à la lyre. La poésie s'est 
a.ussi exilée de cette terre qui vit naître Sapho 
et Alcée ; mais en échange elle a conservé 
son ancienne fécondité. Elle produit d'excel­
lent blé, dont la farine, Llanche co1nrne la 
neige , sert à faire plusieurs mets recher­
chés (1 ). La vigne .s'enlace toujours autour 
des arbres, les orne de ses patnpres. Les rai­
sins pendent , et inurissent à l'extrémité de 
leurs branches ; ils produisent une récolte 
abondante. Ces vins sont encore dignes de 
Jeur ancienne reno1nmée (2). Les tableaux du 

(t) Les Turcs font de cette farine ce qu'ils · nomment 

trachana et borthourt, qui sont des mélar1ges de plusieurs 

alimens réduits en consistance de bouiltie ou de potage. 

(2.) Non eadern arhorihus p endet vindemia nos tris, 

Quam methymnœo carpit de palmite Lesbos. 
GEORG. lib. 2.. 
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chantre des amours de Daphnis et .Chloé 
conservent ici toute leur fraîc~1eut, et four~ 
nissent des scènes pastorales, do_n_t I.e pein­
tre pourrait animer ses paysages. L~ t.ems 
des vendanges offre surtout une succe.ssion 
.de fetes et de divertissemens dignes de ses 
crayons. On ne peut cepe:vc;lant plus les com­
parer aux antiques bacchanales; ·cq.r les. mo­
denies habitans de Lesbos n'ont conservé des 
x:nœurs effëminées et licencieu$eS de leurs 
ancêtr~s, qu'un peu plus d'affab~lité et de 
douceur que les autres ins11lair.es de. rAr.clli­
pel. Le~ fen~mes y sont même beauco-q.p n.:;toins 
coquettes qu'à Milo; et si celles-ci décov.yrent 
leurs cha1,nes qe manière à eff~rouche~ la 
pudeur, celles de Lesbos, pl11s rpodes.t.es 011 
en.te~dant mieux leurs Îil;térêts, enveloppeD:t 
leurs fonnes de Yoiles ~ranspar~ns qui ajou .. 
tent à leurs grâces naturelles u~e grâce çl~ 

plus, et à leurs attraits l'attrait plus puissant 
du desir. C'est un Grec né dans cette tle q11:i 
·s" exprimait ainsi. Peut- être y ~xah-il la1ss~ 
une ma~tresse, et je tne borne à lui servir ici 
d'interprète et non de garant. 

Nos voiles, toujours .enflée,s par le ve~t f~­
vorable, nous font passer avec la plus grande 

. rapidité entre T.én,édos et la côte de la Troad~. 
L~ Troy~ d' A~exandre .avec les r~in.es de s~s 



temples' la· c~te .escarpée qui dornine les riio­
·nrimei:Js funéraires ét · pyr~ünida1:rx d'Ajax, de 
·Patrotle -et d~Achille; le ni ont Ida, qui co~­
:rorth~.fous ces .objets; se d~roulènt sous .nos 
yei.1x;) et ne laissent de trace que dans notre 
.espr.i:t en y ·réveillant .les émotions produites 
·par · .}a.~ lectu;re d;Hornère. Son · ombre véné­
·ra.ble setnble ·planer · sur ces bords , et porter 
:enC'o"re sur< lés · ailes de son génie les grands 
:noms qu'il a sauvés de l'oubli. Nos Grecs eux­
mêmes répétaient avec üné sorte d'orgueil ces 
·noms . sacres' et contemplaient avec un mé­
·lan;ge de respeèt et d~attendrisse1nent le plus 
ancien théâtre ,de.: le:ur gloire. 

Après a~oir -salu~ lë promontoire Sigée , 
no11s avons ·découvert.les .deux châteaux qui 
défendent rent'rée. de l'HeÜespont (Pl. 1), et 
non$ Cinglons vent arri~re pour y pJnétrer. 
Le canon des Dardanelles nous avertit en vain 
-d'attendre• la ;!site . à: laquelle on est dans l'u-
sage de· se soumettre. · On se cori teh te· de his:ser 
le pavilldn'~tur.c, ·de l'assurer de trois coups 
. de canon:.~ ·et 'de pousser . des cris de ·recon- , 
naissance. Nous · arbor~ns aussi ·aux haubans 

·un ;pet:it .. pavillon français, dans l'espoir qu'il 
·sera apetçu 'par le consul de f'rance·aux Dar­
danelles,' ·avec leqnel on était convenu d'a­

vance . de. ce sigrii:ll pour· lui · annonc~r notre 
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passage, et lui témoigner notre desir d'avoir 
des nouvelles de France et de Constantinople; 
Jnais le courant' qui venait en sens contraire 
du vent, faisait amoncel€r les vagues, rendait 
la mer très- grosse , et nous en~p~chait de 
mettre en panne pour attendre l'arrivée des 
caïques. D'ailleurs, l'équipage était aussi im·­
patient que nous d'atteindre la Propontide, 
où désormais nul obstacle ne devait nous ein­
p~cher d'arriver à notre destination. Le ca­
pitaine a été d'avis de remonter le canal ~ans . 

, 1\ h d / . l s arreter , et c acun e · nous a promiS ( e 

passer la nuit sur le pont pour aider à 'la 
1nanœuvre. Dans ces dispositions nous avions 
déjà franchi les passages les plus resserrés du 
détroit, et laissé Gallipoli à notre gauche. Du 
côté opposé, Lampsaki et le Tchardak dispa­
raissaient , ainsi (1ue le fanal d'Asie. Le vent 
augmentait de 1nornent en 1noment, à n1esure 
que le soleil s'abaissait vers l'horizon. Des 
nuages blanchâtres et déchirés passaient avec 
la rapidité de la flèche a:u dessus de nos tê­
tes , et nos vœux étaient encore plus rapides 
que leur course. A l'aspect de la mer de 
Marmara , qui se déploie au-delà du éanal · 
et se confond en face de nous à l'horizon 7 

nous souhaitions la vue perçante de l'aigle, 
et peut-être de cette place aurions-nous dé-
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couvert les hauts minarets de Constanti­
nople. 

Déjà nous faisions nos dispositions pour 
notre prochaine arrivée; nous nous commu-.. 
niquions nos projets, nos espérances. Les uns 
allaient, après une longue absence, revoir 
leurs familles. La plupart allaient faire de 
nouvelles connaissances, acquérir pcut-{hre 
de nouveaux amis. Les 1narins se fëlicitaient 
de voir le terme de leu;s travaux, et de rece­
voir la récornpense qui leur était due. En ef­
fet, il était probable que, le lendemain, nous 
jetterions l'ancre dans le port de Constantino .. 
ple. Nous nous bercions de ces agréables chi­
mères., lorsque notre joie et tous nos projets 
ont été en un instant anéantis par un événe ... 
1nent que nous étions loin de prévoir, et qui 
cependant est assez commun dans ces pa ... 
rages.. 

Le soleil, sur le point de dispara~tre à l'ho ... 
rizon, semble Îtnprimer un mouvement rétr0 _ 

.grade et subit à l'atmosphère. Le vent cesse : 
u?- calme eflrayant y succède. Une vapeur 
épais&e , .qui s'élève r::t:pidement de la surface 
de la mer, s'étend, et voile le ciel ; elle reçoit 

· encore les derniers rayons du soleil , quj la 
colorent d'une- teinte rougeâtre; 1nais ellè 
_s'épaissit de plus en plus, et se change en 
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nuages plotnbés. Le vaisseau était immobile 
quand tout à coup une raflale' de vent du 
nord fond sur les voiles encore tendues , fait 
ployer les mâts et couche le bâtirrient sur le 
côté. Heureusement le gouvernail, manié paf' 
une main exercée , nous fait éviter une sub­
mersion totale,. et on s'occupe, quoique un 
peu tard et avec bien des difficultés, à ployer 
les voiles. Néanmoins, pendant ce tems nous 
étions repoussés avec rapidité en sens con­
traire ~ notre route, et forcés de revenir 
dans le canal. Pour surcroh d'embarras, la 
yapeur, qui d'abord s'était élevée , retombe 
en brouillard épais, qui nous dérobe la vue 
des côtes, dont nous étions cependant très­
voisins , et sur lesquelles nous avions ·Ia 
erainte de nous briser. Cette vapeur s'obs­
curcit de plus en plus. La nuit arrive. La plus 
profonde obscurité nous environne. Nous 
cherchons à ralen.tir la tnarche du navire, 
que la double action du vent et des cou­
rans eiltra7ne touj-ours. En ce mo1nent cri­
tique, plusieurs clartés percent le brouillanl. 
Sont-ce des feux allumés sur la côte? ou bien 
les signaux de CJuelque bâtiment ·e:n danger 
de périr? Là. sonde ne trouvant point de fond, 
nous mettons en travers pour ralentir 110tre 

course, et alors, voyant ces lumières appro-
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cher, nous jugeons qu'elles appartienne!lt à 
un bâtiment qui partage le péril de notre 
situation. Pour éviter qu'il ne vienne noua 
heurter, nous allumons aussi plusieurs fa­
naux. Ne pouvant nous maintenir à la n1~me 
place , nous nous attendions à quelque fi­
cheux événement. Il arrive ..... Tout à coup 
nous éprouvons une forte seconsse , et un 

bruit inacoutumé, qui indique un grand frot­

tement, ne nous permet pas de douter que le 
vaisseau ~'échoue. La quille est spulevée et 
retmnbe sur les rochers : la vague l'enlève de 
nouveau, et le fait heurter avec plus de vio­
lence : il n'obéit plus au gouvernail. Le dé­
sordre est accru par les cris de l'équipage, 
qui appelle tout _le rnonde sur le pont pour 
aider à la manant vre, et, dans ce danger ex­
trême., on travaille à lancer la chaloupe à la 
mer : on sonde autour du bâtiment , et l'on 
fait jou er les pompes. Enfin, les lan1Ps deve­
nant de plus en plus fortes et fréquentes , 
elles enlèvent encore le vaisseau, le rejettent 
au-delà du récif, l'en dégagent et le font vo­
guer de nouyeau: aussi, sans p.erdre de tems, 
et la sonde indicluant ·que le fond di1ninu.e 
encore, nous jetons l'ancre sans que per­
sonne d'entre nous pût juger où nous étions. 

En ce n1oment, des conps de canon redoublés 
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nous font présumer que le bâtiment que nous 
avions déjà aperçu; et qui nous suivait à la 
lueur de nos fanaux, avait éprouvé le même 
malheur; mais la rner était horrible, et l' obs­
curité était trop profonde pour songer à lui 
porter du secours. D'ailleurs, notre état n'é· 
tait guère plus rassurant. 

La nuit s'est écoulée dans une inquiétude 
continuelle , et nous attendions Îinpatiein­
ment que l'aurore nous dévoilât le danger ou 
les ressources de notre situation. Enfin , le 
jour paraît. En même tems une forte pluie , 
dissipant le brouillard, nous dévoile l'aspect 
de la côte parsemée de rochers, sur lesquels, 
un instant plus tard' nous nous serions bri­
sés, n'en étant éloignés que de quelques toises. 
Sur notre droite , nous apercevions le mal­
heureux bâti1nent qu'involontairement nous 
avions engagé sur les récifs: il y était échoué, 
irnmo bile et couché sur le côté ; il disparais­
sait à tous rnornens sous les laines. La pointe 
de Gallipoli était à notre gauche, , et en face 
de nous s'élevait une petite église dédiée a 
saint Georges , patron de notre vaisseau. A 
cette vue, qui offrait le spectacle du naufrage 
à côté du signe d'une religion consolante, 
l'équipage, mu par· un sentiment unanime et 

presque involontaire, to1nbe à genoux, élèv~ 
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ses actions de graces vers le ·ciel , remercie la 
Providence, dont la protection spéciale senl­
ble seule nous avoir guidés au travers des 
écueils redoutés, et auxquels nous ne pou­
vions échapper que par son secours. Les va­
gues étaient toujours fort élevées, et le vent 
très-fort; 1nais com1ne il se trouvait favora­
·ble pour gagner le port de Gallipoli, on ré­
~olut d'en profiter pour se n1ettre à l'abri de 
la tourmente, qui pouvait augmenter, et à 
laquelle les avaries que nous avions soufFertes 
ne nous ·auraient pas perrrlÎs de résister da­
vantage. 

La prudence ne nous permettait pas m~1ne 
de retirer nos ancres. On s'est. contenté d'y 
attacher des bouées qui , flottant sur l'eau , 
devaient aider à les re trou v .er, et l'on a coupé 
les cables. Ayant presque aussitôt doublé le 
cap de Gallipoli, nous avons mouillé à la hâte 
dans le port, sur l'unique ancre qui nous 
-restait. 

Sur-le-champ nous avons donné avis du 
malheur arrivé à nos compagnons de voyage, 
et nous avons appris, avec une vive satisfac .. 
tion, que l'équipage et les passagers s'étaient 
sauvés à terre sur leurs chaloupes. 

Nous sûmes depuis que c'était un bâtiment 
marchand vénitien 1 heureusement tout neuf · 

. 1 
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car sans cela il n'eût pas résisté à la violence 
de la te1npête ; il était chargé de sel , qu'il 
restitua à la 1ner pour s'allêger. Par ce moyen 
et les .secours qu'on lui envoya de Gallipoli, 
on parvint à le remettre à flot, et il revint 
quelques jours après dans le port. 
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LETTRE \ III. 

Gallipoli, le rg fé :vrier. 

D~scription de la ville de Gallipoli ·; 
bazard$, fon tain es, mosquées, loin­

beaux, ruines de monumens anti­
qu,es; -z:.isite chez un Grec. 

No us sornmes à l'ancre en face de l' extré­
mité tnéridionale de la ville de Gallipoli. C'est 
la partie la plus accessible; car, en remo~­
tant le canal, la c8te est bordée de rochers 
éboulés, et il y existe des bas-fonds très-dan­
gereux. 

Notre chaloupe a abordé proche ,d'un petit 
pont en bois, à l'extrérnité duquel se trouve 
la maison de la douane , où l'on nous a reçus 
avec les céré1nonies accoutumées. 
· Nous a v ons ensuite parcouru la ville ; elle 
est encore assez grande ; mais les ruines qui 
couvrent des espaces de terrain considéra­
bles , même dans son -~nceinte, ainsi qu'au. 
dehor~, font juger qu'elle étah autrefois bien 
plus peuplée et infini1nent plus étendue. Il 
reste peu de monumens antiques bien con-

servés. , 
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serves; mais partout l'on voit de~ fragmens 
de sculpture et d'architecture .. 

. La plupart des galeries qu'on a établi~s 

devant les maisons sont suppo:çtées par des 
colonnes de marbre, dont les clt_api~eaux ser­
vent souvent de bases. Au dessus d'une port~ 
nous a v ons remarqué une tête .col9s~ale de 
cheval, qui saillait d11 n1ur, et d'alltres mor­
ceaux de sculpture aussi bizar~emep.t placé~. 
Une haute tour: çarrée, qui se ,lje, par des 
rn urailles à 'l' an~ienne forteres~e , no~s a paru 
construite e"n entier . avec des débris divers · 

! 1 - 1.._ 

entassés sans ordre, et qui semblent montrer 
la précipitation avec laq-qelle . C,ett.~ .~oy.~ ~a ~t~ 
construite : l' ~n1 'y : vq~:t .des. co_~QJ!z:t~s· ~o-q.~hées 
parallélement ·e1;1, forme d'assises. Laissons ?l'! 
moment ces a~p.as d.e L'lÜnes, q;u,i ~~ n.ou~ in­
téress~nt qu.e Ç[uanrl elles pt;u.ven~ _se_;-Ei!:' à 
expliquer ou · à rew:pla,c~r. qu~lq11es, fëu1llet~ 

de l'histoire .an~ienne, et écriyo~~~ q-qeJ~~es 
pages de l'histoire r:p.oderne. .. , 

Les · bazards . oq.- ;r.:Jlarçhés ne sont\' p.~~- ce 
qu'il y a de rnoin& C]1~ieux d~'l1S , pn~ é::V) le 
turque. Ceux de .Gallipoli sont vastes, fo,urnis 
de marchandises ·de ·tot}!e espèce eJt ~~ .. tp,ut 
pays, rangées; av~ ,beau,eoup d'ordre'· ~t, ·te­
nues avec une ,pt<;>pn~té recherchéè. . ~.: .. 

Ces rr1archés son t divisés en ru~~ no1nqreù~ 
Pa1tie 1. D 



~es, et da:fls chacune l'on ne trouve qu'nnê 
sorte de marchands et de 1narchandises. Le de 4 

vant des bcmtiques s'ouvte corrune nue porte 
à denx battans ~ rertversés horizontale1ncnt de 
rna:nièrè à 'ptoourer une espèce de ntontre ou 
de comptoir; ·et un auvent qui 1net les mar­
èhandise~ · à l'a.bri de la pluie. D'ailleurs , les 
rnes soh·ê c'oU:rertes de bannes ou d'un treil ... 
}. ge- s1ip})O.'tté·jl>&r des cofl)nnes ou des piliers en 
frois. €e treit!age el:lt recouvert dé branches de 
palmiets·, & tlattes ou de vignes, qui n1etten t 
ta fdtil~ ·d'~hetèùrs et de Bégocians à l'abri 
dn soletl; ~e ièftlÏ ·offre en outre des effets dQ 

~urn!erè ~-ârt!ab~è~ .qtié f)i<p.Ians. 
D~HS'Tlmë (de tes tùes l'ofïtt011'\'e téunis 

tobs les orfëvres, doht 'les ouvràges en métal 
ptéd~'û){ <Jti én filigrane brillent rnoins par ~ 
bon gù_ilt f!es-forrnes, 'qnruqu'iJ y-ên ait d'ass~ 
é-lég~"ltes, 'qùe par fa ·ptodigalité des Qtne ... 
h1ejis éi' dë la ciselure. Dans · 'ane antre I"ll.e 

bien tnoins riche-, ·tnais dont le cou1)-d' œil est 
tr'~s-ttgr~a.hle, on voit lés màrchands de bot .. 
tittes (!f de 'bàbeuches ....- Ces chaussures sont 
dé· l'tl'ab:·oqnin r·ouge, jaune ou vert, et la 
plt1patt ~ont cù'llvettes~ de tiches broderies en 
reÎief d'ùr ob d'àrgènt, de· perles, et lnêin.e 
de pi~rres précieuses. Ces babouches, réunies 

.~mt des tablettes ou suspendues en guirla.n-
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des, et formant des dessins régulieFs, offrent 
le pl us sin gu lier spectacle. 

La rue · des parfumeurs et des drnguistes 
n'est pas une des moins agréables ; au In oins 
pour l'odorat ; car la profusion des parfums 
dont les Turcs font usage , s'exhale de ces 

boutiques ' et doinine mêrne sur r odeur de la 
fmnée de L~. pipe. C'est là aussi où. l'on vend 
lè tabac de Lataki et de Salo?Lique; il est en 
paquets de feuilles d'un jaune-doré , dont le 
parlllm aromatisé est hien préférable à e âcreté 
et au piquant de nos tabacs~ Dans la même rue 
on trouve l'henné réduit en poudre, dont on 
se sert pou~ donner aux ongles une teinte 
rosée; le surmé, avec lequel on noircit le tour 
des yeux, et une autre drogue pour teindre 
les cheveux en une couleur qui paraît vio­
lette vue au soleil, et noire à la lumière. On 
y trouve aussi la terre sigillée ou savon mi­
:néral , qui polit la peau. Les femmes en font 
nsage dans les bains , .quoiqu'on prétende 
qu'au lieu de restituer la fraîcheur à la peau, 
il l'enlève à celles qui en font abus (1). 

(1) On nomme aussi. cette terre lemnienne, parce 

qu'elle se tire de Lem·nos·. Pierre Belon donne des d'étail.a 

sur son·extra€tion, s~s vertus, etc. Les Anoiens la con­

naissaient, et ils prétendaient c1u'elle . a.v~~ gJlru·i ~hilu~ .. 

D 2 
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·Enfin· -ce lieu , fréquenté surtout par l~s 

fe~nmes , leur fournit tous les élixirs pour la 
toilette , les odeurs , les mouches et les com­
positions de tous genres propres à couvrir les· 
ravages du tems ou à augmenter, aux yeux 
des Turcs , dès attraits qui nous paraissent 
-s'éloigner beaucoup de l'idée que nous nous 
forrnons du beau idéal, ou tout au moins de 
la beauté piquante de nos jolies compatriotes. 
Je ne vous parlerai pas des autres n1archands, 
dont le grand art consiste dans l'arrangement 
de cette diversité de marchandises qu'ils dis­
posent de la manière la plus propre à attirer 
les regards et à exciter le desir des acheteurs. 
n ·, n'y . a point de spectacle plus intéressant 
pour un observateur , que. la réunion d'indi­
vidus que présente un bazard ou marché turc. 
~a première fois que j'ai vu cette foule bigar­
rée de gens de toutes nations, de toutes cou· 
leurs, habillés suivant la mode de leur pays, 
j' ~i cru voir se ~éaliser les tableau~ qu'offre 
la lecture des contes arabes. 

Les costumes orientaux, par leuf forme, 
leur richesse et leur éclat~ sont généralement_ 

tète de sa blessure. Étienne Albecarius en parle, et on 

tl'Ouve d'autres détails dans l' .A.Egeo redivivo, etc. de 
François Placentia. , 
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aussi beaux que les nôtres sont mesqttins. Un 
·artiste préfërera sans doute ces vêterne~$. lar­
ges, ondoyans, enrichis de broderies ou de 
fourrures, ces schals précieux, . ces . .t~tb~~s 
de toutes les formes , à nos clut.peà,u.~ G .. on .. 
tournés , à nos .habits étroits~ · écourtés .,. et 

à nos échantillons de linge. Les, cb-pJeqr~ : l~s 

plus vives' que nous trouverions. ;dnres ,.et 
tranchantes, mais qui sont en harmo1.iie avec 
les clirnats chauds, où le soleil colore-. les 
fleurs et jusques. au terrain de tein.te,$ . P.HS~i v~; 
riées qu'éclatantes., sont affectées aux:per~on-:_ 

nages les plus resp~ctables ~ et i.l ~st à Femar­
quer ·que ]es nuances les . plus fraîÇhes, tels. 
que le rose, le v~rt-:pré , le bleu de ciel ou Je 
jaune-citron, sont celles des habits des vieil­
lards., èt que les jeu~es, ~ep.s pl~s · .. mod~stes 
se contentent des · .coule~rs obscures ou . du 
bla_vc.· 

Dans cette foule ,. qui se renou ~Ile sa11~ 
cesse, on d.élnêle bier}t9t, av~G· ~:n 1p.t1u d'at~ 

tention, les différente~·.na:tions . et l,a ~Jver~itt} 
des états ·et qes sec):e~, ~ la forme .d,es . yêtc~ 

·lll.e.J?.s , et. surtout · de, leur çoiffure:; .1-qais on 
peut aussi les reconna~tre à leur caractère de 
physionoJ.nie et à leur allure~ ,. r 1 

On dis tin guerq. .le Turc .a1,1 rnilieu d~ tous 
l~s ·a 1;1 tres, à son regard supe1~be, à la gr a vi té-



de -sa voix et de son maintien. Le Grec sé fers 
ren1a:Pq_uer par la vivacité ·et · I.a.' souplesse de 

. cl . ' ' Ses i11ouvemens ·et e 'Ses manieres , a sa pro.: 

nofidaüi€la •rapide et· chantante; l' A.rménie.n, 
à sa. pa'tia:q.te . .douœu.r .et à son air réfléchi. 

' Quatù::a:tt J~if, sa p:lli.ysioilom.ie 12st !a mên1e 
dan~ ' t;t).lÏI~ les pays , et eUe est assez oonnue 

p~nft.;·.qu il ne soit pas besoin ,de son 1Costame 
particulier pour le faiYe reconnaître . 

. ·Lés ;ma:gasins des · baza~ds se louent fort 
cf1er -= aussi n'y loge-t-on pas. Chaque rue est 
férmée A ·Ja fin du jour, et on y établit des 
gardiens pendant la nuit. Les marchands se 
retirent le 'sojr dans leur-s ·maisons , situées 

dans d'autres parties. de la ville, qui parais ... 
sent presque dJsertes. pendant le jour. Nous 

avons · parcouru oes quartiers, où l'on aper­
~Oit :cèpéndant de tr~-jolies maison-s; nous 
entendions mê1ne, dans l'intérieur, les fem­
mesTÏI~e,f<Siâtrer, chanter en s'accompagnant 
des in'sftU.triéns du pays; tnais nous ne pou­
vions les :~oir ; là ;-plnpàrt des fenêtres étant 
fur,mées du CÔté de' la :nie , et OUVePteS Seule­

rrient ~ vers les cours intérieures ou les j·ar­
Jjihs. ' 

Le vaste emplacement qu'occupent les ba~ 
~a:rds , la foule corrtinnelle qui y abonde, ]a 

quantité d'étrangers-de toutes nations qu'on 
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'Y remarque, font présunlet· . que J~ ~.v.Ulè d~ 

Gallipoli doit ètr.e :for~t ri.çhe' pa.rrSeS· !:"~lations 

coinmerciales : . aussi possède-t-~l)e qu-elque$ 
monumens qtlÏ ile seraient p~s~ù~pl.~.Q~s dans 
une 'Ville plus in1po.rtante. ;plusieurs f®taine$ 
surtout ,sont. ,-remarquables : • , t~r •Fa:r le;u,.r 
:grandeur . que par . les matériaux. précieu~ 
dont elles sont construites._ L'une~. Cl~ :ce.s f{)n ... 
:tain es, bâtie, nous a- t-on dit, .par un visir 1 

.se trouve à l'angle d'un carrefoJJ~:O Le dôa1e , 
:recouvert en :plo~nb :d:0:r.é .:~ · attire, til~ loin· le~ 
J'egards, et se tennine par une -JC~fijfflh-f;}.·· til~~ 
.saillante. , ~e · dess0us est :enrichi. de ·COin par~ 
. b . ' l' . ·tunens ara f?Sques, ou .or· se IIi.lan:e ·aux cou~ 

leurs les plus N."iiVes. Ce dônJ.e e~t ~so:u.tenu par 
.des ·colonnes .et dés pilastres de .h~ap~ m~r~ ­

:bres, les unes.' t<Mil:tes ·d'uae · p~èce ,. :le.s autl'e$ 

par assises alternées de plusieursœuJeu,r..s. Ce$ 
eolonnes et ces pd!astres posent sur ~n :souhas-:­
setnent de-marbre sculpté., peint ~t -clore, a.,u 
.-Las duquel se tr<OUvenb· Jes r0-b-iNe.tt> et l€s ré­
servoirs qui servent pour lesahlutÏ()ps ~;t pou·~ 

nbrr-euver 1és·cheval:lx et les bestial.lx : il y eu. 
-a JEêrne de !plus petits , et_ situés bea;uco~p 
plus bas" p01ür les chiens et les cha.qs, Le vic.le 
d'une colon.ne ~ l'autre est rempli par U.ll.tl 

~rille dorée, à losanges et à Heul'ons ,-au bas.d,e 
laquelle, à hauteur d'appui et sur la .sa.illie du 
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soubassement~) on:a: ·mén~gê - tin~ qu~.rantaine 

de· pet~te~ -:-ou.lV-ertur-es:. {')U 1 arcades, dont cha::. 
curie ~ éijnt1Jntt1.Ul 'vase ~è ·métal ' du Levant 
très-brnlaht; IGè's vases:, attachès par leur anse 
à une pèt!-re~hattie de cuivre_, sont~ontinuel­
lem'ertt-tempUs d'eau par des: gar..diens ·qui se 

tiennènt (lans ià pièce ·intérieure , où est l~ 
réservoit~.'· L'eliu -se répand ;dg là~ ..Yets les fon­
taines particulières· des maisons et dans les 
usinès où elle peut être utile .. On remarquera 
dans Id _ :v't~er que je •donne de la- place de la 
graride 'rriosq'ùée .~ · ùne · autrë petite fontaine 
isolée ; ·~qüÎ· est d',un •style ·ar-abestqùe très-élé-' 
gant~ Un beau sarcophage:an#qtie ·, orné dè 
têtes de . bélié'rs· et de guirlandes ,.. ~ s~rt 'de ré":::" 
servoir : il y· a 'In~·me Ùne insèr~ption grecque 
assez longue , qu'on ne nous a pas petmis de 
copier. Ce sarcophage est élevé sur une base, 
aussi bien en proportion que ·l'ensemble àe 
ce petit monun1ep.t. 
· Il est rare que· les Turcs ne mutilent pas les 
matériaux antiques . dont ils se · servent en les 
adaptant . à leur usage ' et il serait à desirer 
qu'ils les· employassent toujours aussi heureu­
senlent qu'ils l'ont fait à l'égard de ce tom­
beau, qui, selon les apparences, abrité comme 
il rest, et consacré à l'utilit.é publique, sera 
aussi respecté par les Turcs, que tous les éta-
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blissemens de ée genre. Lë·m&Ïne · de~sin don-· 
nera l'idée des tues (lès ba~àrds · èt qe .. Ia: ·dis­
positio.lJ des bouiiques .(Pl~nche-2). ' 
. La tnosquée que l'on voit ·snr' cette place 

est un bâtiment dont le. plan est assez régu­
lier; mais la de'cdration de la ft!Ça:de-est singu­
lière, et contre· toutes 1e·s ·règlès de l'at"chiteC·· 
ture et du goftt; Ott morite j'par ·U.n escalier. 
H'une douzaine ·de ·marches' ,. à· un vestibule 
dont le toit; ext:bio~din'airé~ent 's'ài1lant; est 

soutenu par· une lourde cha.'rpénte. ·La balus­
trade qui règrie ·en avant" est revêtue de ri­
ches t'apis ' qui pehdei:lt au. dehors. ·C'ëst sous 
ce vestibule que· l~s Trtrcs·d~posent -leurs ba­
bouches, av,èc lesquelles ·ils· n'entrent jamais 
.aàns les mosquêes nr fiigfné dans; leurs appar~ 
l:emens. 'rr:ois portes do.nnerit ·entrée dans L~ · 
ternple. Au dessus. de cèlle du milieu est une 
table d~ maiore. l;ia~é : , avec ·une· iri:scriptioa 
dont ~~s caraéte;es. :sont dorés et ·eh relief. .. 
L'intérieur de .f''~clince est éclairé ·l)ar des fe- . 
nêtres as~ehiblée~ troi~ par trois, · €t- 'plusieurs 
'rangs de' pilie'rs supportent dès d8mes 'demi­
·cirçul~i.res ' :qui' fo.rrnent la couvert'ur~~ 
. La saillie prodigieuse des toits 'et ' ta multi­
·plicâtion des. énc6rb~lle~én.6 dé la ·plupart 
èles maisons· sont: 'un des 'caractèrés âistiiictifk 
'de la. 1nariière de ·bâtir ôes 'l~~rês.' ·On·· poiu~rai~ 
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en (tuelque sorte excuser la manie de ces toits 
saillans 'par l'utilité qui en résulte, celle ùe 
n1ettre les étages infërieurs à couvert de l'ar­
deur du soleil, et de ménager un abri. aux 
passans contre la pluie. Il y a même des exem­
ples én Italie de ces toits en saillie, qui, sup­
portés par des .. log·es à jour ou par des colon~ 
nades, loip. d~~tre ·:r:idicules, .couronnent les 
palais d'une-nja:ç.ièr-é aussi légère qu'élégante; 
mais les T~rcs , loin de chercher à accord€r le 
bon goût avec J'utilité; sacrifient l'art à des con­
sidérations souvent puériles, comme on peut 
le retnarquer à !!égard du péristyle .de cette 
JnosqHée. En effet, la saillie de ce péristyle 
devait paraitre SIJ..ffisante pour l'~~age auquel . 
il est destiné , et les. piliers ou Galonnes qni 
soutiennent le toit formaient une décoration: 
.convenable; Jna·i.s, ayant imaginé d'orner la 
balustrade de tapis, il fallait J.Ine saillie ex­
:traordinaire pour les abrit~r ,, et 1:on n'a; 
trouvé d'autre· moy~n pour soutenir cette 
espèce d'auvent., que d'employeT d'imme~se~ 
poutres incliné~s qui forment -un · .angle ai~u 
avec les piliers, et produisent .l'effet le plus 
désagréable~ . 

La ville 'de Gallipoli est ancienne. On fait 
dériver son nom de Caligulae po.rtus ou Ca­
li gll1ae po lis J ville ou port de Caligula, parce 
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que cet · Empereur l'enrichit de· nrombreu~ 
monurnens '( 1). 

Elle. continua ·d'~tre un port très-fréq.U4mtté 

dans le m-oyen-age. L'alH . ·758 de l' hégir,e, 
Orcan ou Orkhan , second sultan .des (>tto.:. 
mans, fit passer l'Hellesp0~1t sur des rndsàux 
à Soliman-Schah· son fils a~né, lequel, étant 
abordé à Mad ra avec un bon nf(l)mbre de trtn1r.. 
pes, prit cette ville d'assaut, ainsi que oeHe 
de Ra1nnah, qui n"en était pas fo-rt' éloignée~ 
L'année sui v aB te, Soliman~Scl1ah, ap~Pès avüit 
élargi ses quartiers en Eur~~., entreprit le siége 
de CaHiopolis (Gallipoli), ville Îlnpbrtahte' ~ 
laque He , ayant été prise par force , bü~vrit 

À Orkhan et à ses sRCte~seuts les p:ortes d<. 
toute ia Grèce. En effet, cent ans ap1~ès, Ma­
bornet II s'en ·en1para de nouveau, la furti .: 

(a) Je ne sais pas suT quelle !HJ.torité bn se fon~e pOtu­
dériver le nom de Gallipoli de .Caliguiœ portus ou Cali­
gulœ polis; ;mais ce qu'il y a de certain, c'est q~e 1'üe: 
Live, le premier auteur qui en fa.ss'e mentiott, t'appe_ll {} 
Callipohs, et que c'est ainsi qu~ beaucoup d\u1tres .ht 
nomment après lui. Si, dans les auteurs du moyen-àge" 
on la trouve appelée AA ·,,v r.oAt> ils dérivent c~ nom 
d'un certain CaUias , et du moins la compùsition. en é'si 
confotme il. ~on origine; . lnais j~ ne -rois pas oottunefi't 
l'empereur Caligula aurait pu fo11.der Callipolis; qui -e.cis_-
tait long-tems avant lui. , 

( J::lote communiq1tée par M. Èarh!é du Eocagè., 
membre d-e l' Inst-ù:u~.) . 
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fia, et construisit un château s1.1r cette c8te 
avant de marcher su.r Constantinople. De­
p~s ~lle torh ba entre les mains des Vénitiens , 
auxquels on attribue plusieurs gran,de~ - cons-
tructions.· .. 

L'un de ces .monumens me paraît. cependant 
déceler une drigine .plus ancienne : ~e sont des 
.retnises pour les galères et autres petits bâti­
mens, situéês au bord de la mer; elles sont 
fonnées de murs épais, parallèles ~ntre eux, et 
·percés d'arcades plein ceintre, co·mme celles 
.des aqueducs, mais plus éloignée~ l'une de 
l'autre. Ces mur·s., ql_li ·s'avancèntdans la mer, 
sont termin~s de ce côté par des éHerons de 
la m~me fonne q~e ceux des pont~; ils servent 
aussi à fendre les flotf), ·et opposent une bar­
rière étroite au courant, qui par ce moyen ne 
peut prendre l'extrémité de ces murs que s~r 
une face oblique, sur .laquelle l'eau glisse, au 
lieu de les frapper direètement. 

V è>ici les raisons qui me portent à supposer 
ces constructions plus anciennes qu'on ne le 
croit communément : on reconnah ici, à l' ap­
pareil des pierres et . à leur ·mélange avec de 
grandes briques, la manière d'opérer des Ro ... 
mains du tems des Empereurs. Le peu de lar­
geur de ces rentises f~rait ·aussi penser qu'elles 
n'ont jamais pu co~tenir les galères c.le la ré .... 
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publique de Venise, alors au plus haut degré 
de sa gloire et de sa puissance, et certes je 
doute fort, ·malgré les récits' magnifiques des 
hist6riens, que les vaisseaux romains pussent 
entrer en cornparaison avec ces galères; car ces 
remises ne pourraient servir tout au plus. qu'à 
recevoir de petites tartanes. et des félouques, 
quoique Pierre Belon dise que de son tems, vers 
I55o, cc on voyait les galères vénitiennes tirée~· 

,, à sec dans le port de Gallipoli, le long du ri­
, vage, dessus des pilotis couverts de limandes 
,, et 1nerrain, fait en manière d'arsenal. ,, 

Il existe aussi à Gallipoli d'autres ~onu,­
mens, tels qu'un pont en pier:res de trois ar­
ches' qui porte le caractère de solidité et d'é­
légance attaché aux ouvrages des Anciens. 

Dans les ruines de la forteres
1
se on rencon­

tre ~ncore d'autres traces de constructions 
antiques , surtout dans un petit port intérieur 
qui para~t avoir. été creusé par les Romains, 
et entouré de quais revêtus de grandes pierrei 
parfaite1nent jointes. Ce petit port est presque 
comblé en ce moment; et il :q.'a jamais pÙ con-

' tenir que de très-petits bâdmen~. 
On voit aussi près de Jà d'immenses ruines 

à plusieurs étages. Dans le dessin que j'en 
donne, l'on rernarquera une arcade q.,ui . sert 
encore de porte, et troi~ a~ceaux mur~s et plu:5 
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petjt&qui en supposent autan't du coté oppoSé ,r 
ni ain. tenant ruiné (Plane/te 3 ). 
· L'arc du n1ilien donne entrée dans une ga ... 
:terie. intérieure· en arcs de clo~tre , encore 
énstante .en partie; et qui entourait une vaste 
to"4t'.:D€s rnur.s for.t épais, d0nt quelques pans· 
~télèyent vars là gaRche·, forment Ull étage 
supérieu:r, percœ·. d~ croisées: On peut sup"" 
}).f)·Se'F q-œ Ce . grand bâtiment était destiné à 
nil lls~ge ."ptiblic ,_· tel' qu'à servir de grenie~ 
~rabo:ndance, de maiché ou de halle; car le 
style sé~ère, simple ap..tant que solide, de ces 

ednst~ue:tio'TJ:s ., .ne · p~:Faî:t pas .désigner un pa­
J.à . .iJj . ou t<:rute. autr·e· m.aÏ&o"tJ d'habitation. Au 

re~~e .. ' la: so]idiré .des'_voûte'S, la. manièrœ rég.n .... 
lièn~ dont'ellés se pénètrent, l€s at~tes vive.3 
et la coupe savante des pie:rres font juger dn 
soin' de l~i1lttelligen.ce qui a pt€sidé à Gette 

eon~truétiion , -~t lui donneilt tvus-les carac .. 
tèFe·s· de m011u1nens l'Omains. · 

Not.n~ cutti<!>_~it~:~ . sans c-esse (~:ist:uaite par d6 
no:u:ç;ea:u.:g; -o1)jets~; :les ~~)statlés' que nolls ren ... 
con~io:11& ,pout la satisiali:re 'f et snvto~t l~ dif­
ficulté de de·s&iliet - ~vec soin et de.. prendre de-s 

:nresu~es, "'ne: n:().ms J?~1·metiai~nt qu~: de l-aire 

à la ltâ~ de.légers.c:Ifotp.:lis : ao_ssine pouvons .. 
nou~ .(tonn,et ·qù~tu1e Jaib!e· idée ·de 1" ex.térieUJJ 

de c;e. mê~.tnent,.. q.tl-i -p€Ut. ~ tre~ a<tll~si in tére~ 
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.S~n~· :à obs:ervet en détail; que 'la p1upart de~s 
·vastes. ruines qùi entourent· la ville 1nodernè. · 
' · Si I;ous 'éiions é~rltrariés dans la~ recherche 
-et reximen 'qué noiis·faisiûhs des antiq~ités' 
1io~s ~'avfons pas.les rnèines· crairites·à= l'égard 
des ·constructions turques. ·:Notre curiosité 
~tait même flatteuse et œgréahl~ ·pour· e.ux, et 
nous avons pu en conséquence dessiner et 
hu~sutet 'ex~étemént pÎtisieuts1i:)eths-· monu­
mens, te1s q-ue fontàines etr tbinb€artt , qui . 

' .j. ' . . ' ,· \ ,., ... 
nous ont paru temarquables par ·~_leur_ · ~~~~--

~ance, · et quèlqüef'ois- par: ~l'âcéord de. lé~r~ · 
proportions. Be ce no~~~e· ~st la..- fontain~· 
figurée Pl. 4· Gètte Juên1iplanch'e tlro:h.ne urrê 
idée de la vué itu·é~ieb.Fe; dê ·lfl :t.itlJé. On y voit . 
la tour'~ dott_t · j'ai parlé p·ré.cêdf!tnment.,. \1ne 
petit~ m.esqné€1; et ·lès constr~-cr-i0ns antiques 

_.qui servaient d'arsenal -pour les vàisseàtix. . 
J'~i a~ssin~ le plan e~ l'élévation d~ p1u­

~ie'llrs ehapeUes sêpulo:Pales, ·On y remarque 
l'a-ppa~eil d'as~îses ·de tna:rbte de différentes 
eduleurs. Ge triode de~onstvuction - est'fett ml 
hsage- chéz les TT-ures ; .·~ffisi ·que la· f-or:r;ne dœ 
leurs arcea\U ~ 'qui :bf! sont point ogives cornrna 
dans les-mfnlùrtl-ens g0thiques; ni plein. cein-" 
tre· comme dans ceu~ des Romains, n1ais te roi 
minés, vers· le ·dav~ati-; paF deux. p·o.rtions de 
~ercle qu''Gt;t. pe1:1t ... oOOfpu-tier a-R .double ta...~o 
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lon"""· Dans l'une deces chapelles, le tombeau 
tout en marbre blanc forme une caisse, dont 
.les deux bouts sont élevés . v.erticale1nent de 
plusieurs pieds, et taillés sur. un dessin con­
tourné. Sur ces c&tés sont incrustées des .ins­
criptions en lettr~s noires. La caisse est re­
_co.uverte par deux dalles de marbre, en fonne 
.de toit. 
_ Pierre Belon parle de tombeaux antiques en 
for~e de cône, pareils apparemn1ent à ceuJt 
de la Troade., « On voit aupr~s de Gallipoli, 
>> dit-il, des sépul~res. antiques des Rois et des 
»Empereurs de Thrace, faits comme une butte 

>>:ronde, qui ressemblent à. d~ .p.et!ts II.\Onti~ 
>> .cules : o,n ' é~ voit plus loiJl su:r: les Jnonta­
» gnes. » No-qs n'avons pas été à poi.'tée drob_ 
ser~er ces tombeaux , et peut- .être niêrue 
n'existent-ils plq.s maintenant . 

. .En sortabt de la ville du côté du nord, la 
fi. ' C' h cote est .escarpee. est sur cette auteur q1te 

se trouvent les tombeaux turcs dont j'ai parlé 
précédemment, et une grande quantité de 
ruines' au travers des.quelles on voit çà et là 
quelques· maisons·. Cet endroit parait avoir 
subi un grand bouleversernent. Des masses 
énormes de rochers ont croulé dans la met- : 
d'autres, suspendus sur le vide d'une maniè1~ 
efl:ra'yante, _laissent .entre eux des passages 

· - étroits 
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étroits et tortueux, qui ressenlhlent à un la­
byrinthe. Il n'est pas besoin d'un événe1nent 
extraordinaire pour expliquer ce bouleVerse­
tnent. On peut Pa:ttribuer à l'effet de · l'infil- ~ 

tration des eaux de la mer, qui ont peu à 
peu 'sapé les piliers soutenant les ·vofttes de 
carrières dont on voit· encore les ·vestiges. 
Ces soutiens, venant à manquet, 'a:a.ront fait · 
écrouler toute la plate-fonne supérieure . 
. Quoi qu'il en soit, ce n'est pas sans un cer- · 

tain plaisir d.ont on, ne peut rendre raison' et 
qui. est comniun surtout chez les artistes, que · 
nous errions au milieu de ces débris, qui pré­
sentent des eflets · très-pittoresques~ Quoique 
bien près du tumulte de la ville, nous ne de~ 
vions entenGI.re, en cet ~nclroit, cl~ autre bruit 
que celui des vagues qui frappent en bouil­
lonnant sur les rocs, et nous nous figurions 
être dans une solitude complète, lorsque les · 
accords harmonieux d~une 1nusique qui sein­
blait aérienne, excita notre surprise et notre · · 
curiosité. A mesure que nous changions de 
position , les sons répercutés par les rochers 
se faisaient entendre d'une manière distincte, 
ou sernblaient se perdre et s'éteindre dans · 

, l~foignement. Trornpés à tout 1noment par · 

ces effets de l'acoustique, nous suivions un 
sentier fi·ayé lorsque nous rencontrâniCs un 

PartieL E 
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G'rec , avec lequel nous avions eu quelques 
relations pour l'approvisionne1nent de notre 
p.avire. Ifnous reconnut: nous lui parlâmes 
de l'oqjet de nos recherches; il sourit, et nous 
~ngagea_ ~Je; suivre chez lui pour nous y re­
po.ser et &Qlls.rafrakhir, sa tnaison étant dans 
le v?isin,age.! En effet , nous arrivons bientôt 
auprè~ d':t;tne petite porte percée dans un mur 
d 'ençeint~ assez élevé. Il ouvre : nous entrons 
dan-s u~e -cour otubragée par des orangers , 
~t au fond _ de laquelle se trouvait un joli 
p.avillo:r:I construit légérement, à la manière 
Ù1;1 pa-ys, 1nais peint au dehors avec des cou­
leurs vive& et assez bien contrastées. Notre: 
conducteur n,ous introduit aussitôt dans une 
e_spèce de parloir élégammen:t meublé, et ài­
-visé en deux parties par une balustrade à jour 
et des colonnes minces, ornées de chapite?-ux 
arabesques,_ La prernière division de cette 
cl.Lan1bre était boisée en marqueterie, et deuJt. 
portes latérales étaient ferrnées par de riches 
portières en étoffes de soie. L'autre division , 
c'est-à·dir:e, le divan, était élevée de plusieurs 
:rnarches. Le pla.ncher était couvert de ta.pis., 
et entouré de sophas d'une étoffe également

4 

en soie, qui provenait, à ce qu'il nous dit, 
de nos manufactures de Lyon. Quatre 'fenê­
tres très. rapprochées, et qui étaient entr' o~ 
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vertes, nous permirent d'ai)ercevoir ·un jar­
din qui paraissait agréable·. 

Lorsque. nous f~mes assis, notre hôte frappa 
des 1nains, à la rnànière des Turcs, qui ordi­
naireinent ne donnent des ordr~s à leurs es-· 
claves que par signes. Qn doit cèt t:ts~ge · à ce­
lui observé dans le sérail, où le Grand-Sei­
gneur est servi par des 1nuets. D'ailleurs, 'le 
respect qu'on a pour ce lieu · n-e. permet pas 
d'élever la voix~ et les .Grands ehtre eux ne 
parlent autre1nent que par signes. On-est rnême 
parvenu à tenir par ce moyen les conversa­
tions les plus longues et les plus expressives, 
Au reste, cet usage est très-ancien, et les 
Turcs peuvent l'avoir ~1nprunté des 'Ro1nains. 
'facite rapporte que Pallas, affranchi de 
Claude, ayant été accusé de conspiration, et 
le délateur ayant nom1né des aHi·anchis qu'il 
disait être les complices de leur ma~tre., Pallas 
se justifia en déclarant que, dans sa maison, 
il ne donnait jamais aucun ordre que par si­
gnes et par gestes, et que, si la chose exigeait 
·quelque détail, il écrivait pour ne pas se com­
promettre en parlan·t à ses gens. 
- Notre Grec donna donc de-cette manière ses 
ordres au do1nestique, qui revint au~sitôt avec 
des pipes et un brasier allun1é, qu'il posa sut 
un trépied. Un 1.uoment après, à un secon.J 

E ~ 
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batte·ment de -mains, nous vîmes soulever la 
portière, et deux jeunes personnes fort jolies 
entrèrent' d'un air -Inodeste , et couvertes 
d'un voile de mousseline brodée t1t transpa­
rente·, · ajusté ' à la grecque, c'est-à-dire, de 
manièr~· à laire ressortir plùt8t qu'à déro..: 
ber leurs attraits ; elles nous saluèrent en por­
tant la main -à -leur cœur, et, s'inclinant sur 
la main de .leür père' elles la portèrent à leur. 
front. C'étaient en effet Jt:~s filles de notre hôte. 
Nous· étions .loin de nous attendre à cette 
agréable visite, CÇ>ntrairè aux usages géné;a_ 
lement reçus dans ce pays. , L'une de ces jo­
lies Grecques tenait un cof.Iret; elle y prit des 
pastilles du sérail , qu'elle jeta sur les char­
bons.' Sa sœur nous présenta alternativement 
des conserves de confitures et des fruits secs 
et parfumés. Peu habituées sans doute à voir 
des· étrangers, ces char1nantes filles étaient 
dans une contraip.te que nous desirions v:oir­
<::esser, quelque plaisir que leur ,présence nous 
procun1t. Au reste, leu-r tim.idité parut s' éva­
nouir dès _qu'elles furent rentrées dans leur 
appartement, et elles commencèrent un petit 
concert, mariant fort agréablement leurs voi)( 
flexibles aux sons d'instrumens qui ressem­
blaient beaucoup à ceux de la harpe, et qu' o'n 
nous dit être la lyre. Les ordres de leur père 
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cu plutBt la coquetterie leur inspira èeite 
n1anière de faire regretter leur présence , et 
de la prolonger en quelque ·sorte pour nous. 
N ou5 reconnilmes aussi en ce moment les mê­
mes accords qui nous avaient déjà charmés, 
et qui partaient en effet de cette m.ême maison 
btltie sur les rochers qui dominent la côte. · 

C'est dans des habitations pareilles que-les 
Grecs. passent le tems qu'ils dérobent à leurs 
affaires, d'autant plus heureux, que leur-bon­
heur est un 1nystère qu'ils cherchent-à rendre 
en quelque ' sorte impénétrable aux· Turcs. 
I..~eurs n1aisons sont situées dans des quartiers 
éloignés, entourées de murs élevés, et ne pré­
Sèntent à l'extérieur aucune décoration qui 
annonce le luxe. Ils emploient ces moyeng 
pour échapper aux avanies que les pachas ou 
mêmé les officiers ·subalternes se permettent 
sans raison apparente, n'en alléguant ·d'autre 
que leur bon plaisir, envers les Grecs ·à qui 
ils supposent des richesses' et qui se voiènt 
souvent exposés à la demande de sommes qu'ils 
ne peuvent refuser Sans se rendre c?upables 
de rebellion ; mais ces mêmes gens qui , le 
matin, v~tus d'une étoffe grossière dans leurs 
magasins ou dans les rues des bazards, s'in­
clinent devant le mendiant turc et tremblent . 
à l'aspect du janissaire armé d'une simple ba-
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guette, changent de rôle lorsqu'ils rentrent 
chez eux; ils dépouillent alors leurs sous-gue­
·nilles , et se revêtissent de vêtemens de soie et 
de. riches fourrures. Le petit marchand du 
znatin, s'endort le soir aux sons d'une musique 
délicieuse, couché sur des coussins de satin, et 
respirant une at111osphère ernbaumée ,par les 
fleurs les plus rares. C'est ai11si qu'ils savent 
se dédommager, dans l'intérieür, des priva .. 
tions qu'ils s'irnposent q'ailleurs. I1s sont des .. 
potes -dans leur petit do~naine, entourés d'es­
claves qui 'obéissent au moindre signe~ de 
maîtresses ou de femmes toujours prêtes à 
satisfaire lenrs caprices ou leurs desirs; d'en ... 
fans élevés dans la soumission et le respect le 
plus profond pour le chef de la famille. En­
tourés des recherches elu luxe et de tous les 
rafine1nens de la sensualité, ils coulent des 
jours ·qui seraient heureux s'ils n'étaient sans 

cesse empoisonnés par· la crainte de les voir 
finir dans la· misère, et quelquefois même ter .. 
rninés par le fatal1acet ou le supplice encore 

. plus cruel de la bastonade; crainte fondée sur 
l'exemple des caprices de la 'fortune, xnoin 
rares dans cette con trée qu'ailleurs : afFreuse 
destinée, qui , suspendue corn1ne l'épée d~ 

Darnoclès, 1nenace tons les individus, et fait, 
tre1noler le sultan lui-même sur son trône! . 
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LETTRE IV. 

Lampsaki, le ~5 février, 

Description de Lampsaki; usages et 
1nœurs de ses habitans; réncontre 
d~un derviche; barbiers turcs. 

Nous avons fait ce matin une tentative in...: 
fructueuse pour sortir du canal des Darda· 
nelles et entrer dans la mer de Marmara. Le 
vent était favorable, mais si faible, que nous 

<a v ons été obligés de faire remorquer le bâti­
ment par des chaloupes. A peine avions-nous~ 

doublé la pointe du cap sur lequel la ville de 
-Gallipoli est construite, que le calme est sut­
venu. Un courant tr~s-rapide i1ous a entrat• 
nés , et nous a portés bi~ntôt plus bas que le 
point d'où nous étions partis. Alors le vent 
ayant -sauté au nord, il a fallu tourner vers 
Larnpsaki, où l'on a mouillé un peu au des­
-6ous de la ville. 
· Nous avons débarqué aussit8t pour visiter 
l'emplacement d'une ville célèbre , où les 
voyageurs qui nous ont précédés-, prétendent 
cependant qu'il n'existe aucun vestige d'arl:ti-
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q:uités. A peine la chaloupe eut-elle abordé, 
qu'on l'amarra à une colonne dè granit , 
plantée sur le bord de la mer J et destinée à 
cet usage ' ainsi que plusieurs autres colon­
nes qu'on voit dispersées sur le ri v age. 

Sur la plage , à droite de l'entrée de la 
·:ville, j'ai aussi remarqué u~e enceinte formée 
de murailles assez basses. Au pourtour sont 
des tables de marbre blanc, disposées comrne 
pour servir de siéges, et à l'extrérnité , sur 
_une base élevée, on voiv.une espèce de chaire 
.à prêcher' également ·en marbre blanc. Ce 
local n'est point embarrassé de décombres, et 
,paraît fréquenté. !)'après le rapport des ha­
.bitans, il sert à quelque cérémonie religieuse, 
et l'i1nan se place dans la chaire pour lire 
t·out haut des passages du Coran. C'est le seul 
monument de _ce genre que j'aie vu en Tur­
quie. Les Turcs ne se livrent à leurs pratiques 
religieuses ,que dans les n1osguées, et rare rn en t 
en plein air, si ce n'est lorsqu'ils sé trouvent 
à :Ja Campagne loin dès ITIOSquéeS' en VOyage 

ou lors de leur fête du Rha1nazan. 
Ces marbres n'ont pas été taillés par Je.s 

Turcs; ils ont· probablernent été arrachés à 
quelque con'struction du même genre , tel 
qu'un théâtre, qui P?urr.ait a voir donné l'idée 
de ce:tnonluncnt singulier ; ~ , · : 
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Les niaisons de Larnpsaki sont construitfs 
avec des débris antiques, et souvent la fa­
çade est bizarrement ornée de très-beaux fra~­

Inens. Des fi~ises sculptées sont dressées ver­
ticalement aux côtés d'une ·porte, dont une 
petite colonne fonne le cour,onnemen t. Nous 
avons vu dans les rues plusieurs tronçons en 
marbre de colonnes cannelées, d'un très-fort 
-diarnètre : on les avait creusés, et ils servent 
en guise de 1nortier, pour dégager des grains 
de leur enveloppe. Ailleurs , une corniche 
<l'ordre corinthien, chargée d'ornemen,s très­
délicatement . travaillés , forrnait le réservoir 

' d'une fontaine ou plutôt un lavoir poui~ ·le 
linge. D'autres fragmèns, dont l'énurnération 
Berait trop longue, sont convertis en bornes, 
employés à des fondations, à des usages en- , 
tin bien étrangers à leur pre1nière destination. 
-Tant d'indications, qui s' ofl'rent aux reg~rds 
les. n1oins attentifs, auraient dft faire na1tre 
la curiosité des amateurs de l'antiquité; mais 
il pinah que les voyageurs se sont contentés 
des réponses évasives des .ha bi tans, qui déro­
bent de tout le~r pouvoir à la · connaissance · 
des étrangers les monumens antiques, dans la 
crainte de se voir dépouillés des trésors qu'ils 
croient enfouis sous ces ruines, et que les Francs 

· ont, assurent-ils, le secret de retrouver. 
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Jetons maintenant un coup-d'Œil sur les 

ha bi tans modernes de la S-ybaris d'Asie , de 
cette Lampsaque_, dont le no1n seul éveille les 
idées de luxe, de mollesse et de galanterie. 
Ce n'est plus 1naintenant qu'un misérable vil­
lage, dont les haoitans sont pauvres, quoique 
assez industrieux. Les fenunes filent ou font 
de la toile au rn étier. Les cat:npagnes sont cul­
tivées avec intelligence. Nous avons trouyé 
dans les boutiques peu d'·objets de simple 
commerce; n1ais ceux de pre1nière nécessité , 
les, comestibles surtout, y abondent. Nous y 
avons crcheté d'excellent pain, d'autres pro­
visions, et des dattes encore fraîches,-qu'on 
apporte de l'intérieur du pays dans des pa­
niers de feuilles de palrnier. En cet état, ces 
fruits ont la chair ferme, blanche, sucrée 
et un peu farineuse, la peau tendue et d'un 

rouge-doré. Pour le goût, elles diHêrent beau­
coup de celles qu'on transporte clans nos ports 
de mer. 

Nous nous sommes arr~tés devant une bou­
tique où l'on préparait une sorte d'aliment 
qui se vendait à mesure et tout chaud: c'était 
une pâte assez liquide pour s'échapper d'une 
espèce d'entonnoir, et qui, tombant sur un 

large plateau de cui v re, échauflë par-dessous 
et arrosé d'huile d'olives, prenait la fonne 
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du gros vennicel. Ce 1nets est appelé kadaïph 
en turc. 

Nous avons vu cuire de la mê1ne 1nanière 
de gros pois chiches, étendus sur le mên1e 
plateau , qu'on tournait de n1anière que ces 
1' 1 ,. ' egutnes pussent , en · rou ant , s Impregner 
d'huile et cuire également. Ils devenaient cro­
quans. Ce mets fort simple · n'était pas désa­
gréable. Les Turcs l'appellent lablabi. Les 
enfans et surtout les buveurs en font grand 
usage , parce qu'ils prétendent qu'il e~cite à 
boire. Les Rornains -faisaient aussi rôtir ces 
pois, et en mangeaient par désœuvrement lors­
qu'ils dev-aient veiller une ·nuit entière. ( 1 ). 

Nous avons remarqué sur l'appui d'un au­
tre magasin un grand panier rexnpli de di­
verses .monnaies de cui v re, que le marchand 
nous assurait être des médailles antiques. 
Nous y a v ons reconnu des sous de France , 
des bajocco de Rome , et d'autres rnonnaies 
de divers p~ys; mâis nous n'y avons vu qu'un 
petit no1nbre de médailles de peu de valeur. 
Peut-être, avec plus de connaissances dans ce 
genre, aurions-nous pu y faire quelque dé­
couverte. · Je n'ai pu savoir si l'on exploi­
tait. encore à .Lampsaki, comme du tems de 

(1) Pline, liv. 2~, chap. zS, et liv. 18; chap. 12. 
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Belon , une veine de terre grasse ( 1), que les 
Grecs appellent pilu _, dont les f-en1mes tur­

ques font usage pour blanchir la peau, et qui 
parah être la même. d-ont . les Latins se ser:.. 
vaient sous le nom de terrachia. On détrempe 
cette terre, et l'on en fait une sorte de pain­
made dont, en entrant dans le bain, les fern­
Ines se frottent. le corps, le visage et les che­
veux (2). 

Nous avons retrouvé à. Lampsaki la vive 
curiosité des Grecs. Les femrnes n'étaient pas 
à beaucoup· près aussi farouches que sur la 
côte d'Europe ; e1les ne fuyaient pas à notre 
aspect : plusi~urs mê1ne se montraient à leurs 
fenêtres avec une sorte de coquet~erie, et à 
visage découvert. 

Les hommes y ont aussi conservé le goût 
des spectacles. Nous avons été témoins d'une 
scène que l'ignorance de la langue ne nous a 
pas pennis d'interpréter, mais qui avait attiré 
de nombreux spectateurs. Une estrade ·~ ~le-

(1) M. Poussich, drogman de France, m'assure qu',ellQ 

?xiste encore ,à Lampsaki. . . 

(~) Avicenne appelle cette terre terra capillorum. 
Dioscoride exprime ainsi ses vertus : Ex tendit faciem ~ 

colorem ,:n facie et toto copore cornmendat, in balnei$ 

pro nitro dctergct. 
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, à l' ' . d' f'' . d 1 1 

1\ vee r exteneur un ca e' servait et leatre 
à un Turc, grand, maigre, hâlé, portant 
une longue barbe, coiffé d'un bonn~t pointu, 
et vêtu d'une mauvaise robe de soie jaune ~ 
assujettie par une courroie. Ses jambes étaient 
nues. Il se pron1enait lenten1ent de long et de 
large, les bras croisés sur la ppitrine, et, .les 
yeux tournés vers le ciel , il récitait grave­
ment, avec une prononciation accentuée e~ 
mê1ne chantante, je ne sais· quelle prière, ou 
bien il s'arrêtait et faisait les gestes et les con­
torsions les plus bizarres, qu'il accompag9-ait 
d'un cri aigu et inarticulé. La foule qui l'en· 
tourait, le regardait en silence ou l' encoura­
geait par quelques exclar;nations._ 

Nous n'avons pas attendu la fin de cette 
scène; nous aurions craint de nous ou1)lier 
jusqu'à manquer de respect à ce saint per­
sonnage; car ils considèrent comme tel ce 
derviche ou santon, qui, nous a-t-op. dit , 
appartient à l'un de ces ~ombreux .ordres 
mendians, dont la princip~le occupati<?n est 
de courir les provinces de l'Empire otto1nan 
pour y faire des prosélytes, et surtout des 
dupes. Au reste , les Turcs éclairés et de 
bonne compagnie se moquent de ces charla­
tans, et la mauvaise robe du derviche me 
rappelle un trait rac.onté par_ Lumay d.ans ses 
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~athaff ou· plaisanter~es, dans lesquelles il 
1sère des rnaximes fort sévères pour les reli ... 
;ieux (1). · 

Un derviche qui avait perdu un œil, et qui 
~v ait la cer'velle un peu dérangée, deme-urait 
our et nuit dans une grotte, où il souffrait. 
>eaùcoup à cause de sa nudité; il s'adressa 
1n jour à Dieu., ·et lui dit : cc Créateur des 
) homm~s' je n'ai point honte d'être borgne J 

, et· je ne me plains point de ce qu'il vous a 
, plu de me· faire tel;. mais je souffre beau­
f) coup à cause du froid, et j'ai absolument 
,, besoin d'un habit. Jé sais bien qu'il ne m'ap­
,, parti~nt pas de vous faire cette instance ; 
,, mais enfin, où est votre libéralité, et qu'est 
~~~ de·venue cette profusion de graces que v~us 
•> répandez sur tous les houi1nes si, vous m'a­
)> bandonnez . au besoin r}) 

Il n'eut pas pluté>t dit ces paroles , qu'un 
de ses camarades, qui était caché, lui fit en­
tendre ces ·1nots : « Si vous avez trop froid 
,, dans votre grotte, sortez-en et réchauHez­
»> vous à mon soleil. ,, Le derviche crut (flle 
ce'tte voix -venait du ciel, et répartit aussitôt: 
t< Quoi donc ! Seigneur, n'avez-vous point 
~.,d'autre habit à me donner que le soleil? En --' · ( 1) Voyez d'Herbelot, Biblioth~q~e orientale. 
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>-..vérité, la libéralité n'est pas ùop grande.,., 
La mênte voix répliqua : c< Borgne insolent, 
>> attends encore huit jours, et tu auras un 
)l habit qui ne te coûtera rien. , 

En effet, au bout de la semaine, le derviche· 
vit un vieillard qui lui présenta un klzircah 
ou robe de derviche , si vieille , si usée et si 
rap-etassée ., que, lq_rsqu'il l'eut bien considé­
rée, il s'écria : c:< Seigneur, qui gouvernez 
>> toutes les choses de ce l\1:onde, est-ce là tout 
,, l'ouvrage que vous avez .Pu faire en huit 
,, jours? Vous ne vous êtes pas ennuyé de gar­
,, der cette robe, et vous ne l'a vez pas laissée 
,, sortir de vos mains tant qu'il y a eu un seul 
,, lambeau entier.» Il ajouta encore plusieurs 
autres discours ~ignes d'un extravagant. 

Ce que nous rernarquons à peine dans notre. 
patrie , parce que no~s y so1nmes habitués,. 
devient l'objet de notre curiosité lorsque nous, 

visitons les. pays étrangei·s. Alors les actions 
les plus co1nmunes acquièrent de l'intérêt, au 
.moins par leur nouveauté. L'on nous avait 
vanté l'adresse des barbiers turcs. N ousavons· 
voulu faire l'essai de leurs talens. La boutique 
où nous sommes entrés, ressemblait assez à 
un cafë. La bonne co1npagnie .s'y rasse1nble, 
et l'on y prend des rafraîchisse mens. Cette 
sali~ .n'avait IJoiut cle fenêtres; 1nais elle était 
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éclairée par les ouvertures de la vo11te; dis­
posées, comme dans les bains turcs, en rangs 
~oncentri<lues, et fermées par des cloches de 
verre à peu près. dé la forme de celles dont on 
se sert dans nos jardins potagers. Du centre 
de la coupole pendaient plusieurs cerceaux 
de différens diamètres, attachés horizontale .. 
ment par des cordes .au dessus l'un de l'autre; 
ils fonnaient ~ne sorte de lustre, qui servait 
à étendre et à faire sécher le linge à l'usage· 
de la toilette des Turcs. ~Inmé~iatement au 
dessous s'élevait un autel carré, qu'il n'a pas 
t~nu à nous de croire antiqu,.e, et sur lequet 
on entretenait de la braise destinée à chauffer 
l'appartement, sécher les linges et allumer les 
pipes de la compagnie. D'ailleurs, dans ttn 
angle de la pièce il y avait une petite ~hemi­
née, dont l'âtre e~t élevé de plusieurs pieds, 
et où l'on fait bouillir le cafë et l'eau des ablu-. 
tions. Les rnuraillcs, q-ui sont _recouvertes 
ùe boiseries enjolivées de ciselures et d'incrus­
tations de· diffërens bois, étaient en outre 
garnies de rr~iroirs à manche , de rasoirs , de 
lanières de çuir , enfin de · l9ngues to'l,l.Hes de 
cheveux de differentes couleurs , et sur les­
c1uelles les p~ignes étaien t in1plantés ( i). On 

( .1 ) :Nous ne savons trop comment accqrcler cet usa~e 
<) 

remarc1nait 
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remarquait aussi, sur la saillie de la corniche, 
des vases de cliHë.rentes formes, des bouteilles 
d'essence, des tasses, etc. Les estrades où s'as­
sèyent ceux qui se font raser, sont distribuées 
des deux côtés de la salle, et ]e divan en oc­
cupe le fond. Le plancher est à hauteur d'ap­
pui , disposé en pente c01nme nos lits de 
carnp, et couvert d'une natte. Nous y avons 
vu plusieurs Turcs qui do;rmaient d'un pro­
fond sommeil; d'autres qui, en attendant leur 
tour ·, fumaient à la manière accoutumée ou 
avec des pipes persanes qu'on leur fournit, et 
qui sont plus recherchées; elles diffèrent des 
autres en ce que la furnée du tabac traverse 
un vase de verre rempli d'eau rose, parcourt 
les.longs replis d'un tuyau en cuir, et n'arrive 
à la bouche qu'après avoir perdu, dans ce long 
trajet, toute son âcreté; en passant à travers 
cette eau parfumée , elle y contracte même un 
go-ett fort agréable. 

N ons avons vu fi:tire la tonte des cheveux; 
car les Turcs, coinine l'on sait, ne se font 
pas raser la barbe, mais la tête. Au dessus de 

profane avec le respect que les Turcs portent à cette touffe 

de cheveux qu'ils laissent crohre au' sommet de leur 

tête, et par Jaquell~ ils prétendent que leur hon ange 

doit les saisir pour les hisse1· dans le p<"uadis. 

Partiei. F 
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la place où l'on s'assied , il -y a un long cro­
chet :fixé au plancher, et auquel on suspend 
un vase de n1étal, percé d'un petit trou à son 
extrémité infërieure. Le barbier remplit ce 
Yase d'eau tiède, et, faisant incliner la tête sur 
uo grand bassin, aussi de métrl, sans échan­
_crure, il vous soumet à cette douche, frottant 
alternativement ~ avec du sa von et avec la 
main, non-seulement le crâne-~ mais encore 
toute la figure et le cou ; il s'accroupit ensuite 
sur une escabelle élevée, et, prenant la t&e 
par les oreilles , ill a fixe €ntre ses genoux, et 
commence son opération, qu'il exécute avec 
tant d'adresse et de dextérité, qu'il a l'air de 
jouer avec son ÏJninense rasoir, et qu'on ne 
-s'aperçoit presque pas d'en être touché, quoi ... 
que la peau reste nette et sans la 1noindre 
'apparence de poil. Ces rasoirs ont plusieurs 
pouces de large: ce sont de véritables damas 

' si bien trempés, que le tranchant peut eu_ 

être aminci d'une manière surprenante , et 
qu'il paraît ployer sans pour cela qu'il s'é­
l~rèche jarnais. Après vous avoir rasé , le 
barbier vous nétoie les oreilles_, vous coupe 
les ongles, et~ tirant vos doigts l'un après 
l'autre, il les fait craquer en leur donnant une 
-petite secousse; il réitère l'usage de la dou._ 
che, essuie et sèche votre tête avec des se-r ... 
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'riettes datnassées d~ coton et à franges , et, 
après avoir répandu sur vos cheveux et vo~­

rnains quelques gouttes d'essence de rose 1 il 
vous apporte le cafë et la pipe. 

Enfin , pour que · vous jugiez s'il ne man­
que rien à votre toilette , l'on ~ous présente 
un miroir à manche , de fonne ovale ou à. 
pans coupés , et très-artistement bordé de 
nacre de perle ou d'ivoire. Ce rniroir ressem,. 
ble beaucoup à ceux des Anciens .: seulement 
on a substitué l'u~age du verre à celui du 
métal poli. 

Pendant qu'on nous rasait, un vieux Turc, 
que l'usage de l'opium avait rendu tremblant, 
se faisait -épiler les poils blancs de la barbe 
par nn jeune apprenti barbier~ Il fallait que 
cet enfant eftt la main bien légère ; car l~ 
Turc, conservant une gravité in1pèrturha-­
ble, ne sourcillait pas pendant le cours de 

, cette opération, assez longue pour im patjen­
ter tout autre qu'un impassible Oriental. 

Dans les principales villes de la Turquie il 
y a aussi des barbiers qui vont par les :r1leS 
et dans les 1naisons pour exercer leur état ; 
ils porte~t leur petite fontaine, un bassin de 
cuivre étarné, plusieurs serviettes blanches, 
<:t , tenant à la main leur 1niroir , ils le pré­
sentent avec civilité à ceux qui passent , afin 

F 2 
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qu'ils jugent s'ils ont besoin d\~tre rasés; et 
si quelqu'un veut se Servir d'eux , ils vont 
s'établir à cet eHet sous le premier auvent. 

Les barbiers sont en plus grand no1nbre 
dans la Turquie que dans tout autre pays , 
par la raison sans doute qu'il est indispen­
sable de se servir d'une main étrangère pour 
se faire raser ]a tête. Au reste, ces artisans 
n'étaient pas moins nombreux chez les An-

. ciens. Depuis Publius Ticinus Mena, qui ap­
pela des barbiersàRmne, et Scipion l'Africain, 
qui le premier se fit ·raser tous les jours ( 1) , 
ils pullulèrent dans cette ville, et surtout à 
. Constantinople, · d'une manière si extraordi­
naire, qu'à l'avénement de Julien au tr8ne 
impérial, ayant fa~t de grandes réformes dans 
la maison du Prinée, dont les officiers étaient 
multipliés à l'infini, on cite entre autres qu'il 
y trouva mille cuisiniers et autant de bar­
hiers (2). 

h) Varron et Pline. 

(2) Hiitoire du Bas-Empire. 
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LETTRE V. 

Lampsaki. 

Arts ntécaniques des Orientaux; mou­
lins à eau; moulins à vent. 

LA Grèce et les autres contrées du Levant. ont· 
été si souvent visitées et décrites, que · nous · 
devrions avoir une connaissance parfaite d~ 
ce pays. Les antiquaires ·ont enrichi l'Histoire 
des découvertes de monurnens anciens ,. d'ins­
criptions et de médailles. Les géographes ont 
recueilli des not.ions statistiques , fixé le g~s-· 

sement des côtes et l'e1nplacement des ville~ 
anciennes et modernes. D'autres voyageurs 
ont décrit les productions de ce clin1at et les 
mœurs, ~ou turnes et céré1noni~s de ses habi­
tans. Cependant · toutes ces relations, quel­
quefois mensongères ou contradictoires; et 
qui ont souvent pour .objet up,e vaine curio­
sité plus qu'une utilité réelle, laissent encortil 
beaucoup à desirer. Il est-Slirtout relnarqua­
ble qu'on ait 'dédaigné de parler de l'industrie 
des Orientaux. De la h auteur bù sont nos 

arts, nous jetons un coup-d'œil de pitié sur 
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~es ouvrages des Grecs modernes, des Anné­
niens et rn~me des Turcs, et nous oublions 
que des artistes de Constantinople ont trans­
mis à nos anc~tres le fla rn beau des arts; nous 
oublions que c'est à nos relations avec le Le­
vant que nous somrnes redevables de la plu­
part de nos arts inécaniques, et nous feignons 
l ,. 1\ l , c 1gn are:r que , meme en ce n1on'lent, ma gre 
nos lumières et le perfectionnernent· de notre 
1nchistrie ~ il est plusieurs procédés qui sont 
-relatif:~ aux arts et qui nous manquent, tandis 
·que les Oriehtaux les poss~dent de tems im­
mémorial. Je· pourrais citer nos eflorts infruc­
-tueux pour imiter ces légers tissus, fruits de 
-l'adresse et de la patience de l'indolent ln--
dien, auquel nous n'avons même pu surpren. 
dre. le secret des initnitables couieurs de ses 
·teintures. La tre1npe des lames de DaJnas et 
la préparation des 1narofJuins de Barbarie 
-sont encore une énigrne pour nous. La per­
fection des broderies t'llrques en relief .d'or et 
-d'argent, enrichies de pierreries, surpasse tous 
nos essais en ce genre. Les couleurs brillan­
tes des peintures et les vernis des- O:rientauJC. 
Tésistent bien mieux que les n8tres aux inju­
·res de l'air. Enfin•, je pourrais citer une foule 
d'autres procédés , dont les voyageurs ont 
admiré les résultats sans en approfondir ni 
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en décrire les. principes; 1nais cette recherche 
es-t étrangère à m-on sujet,: puisque je dois tne 
borner, ùans cette lettre, à parler de l'origine. 
de quelques inventions 1nècaniques. 

En Grèce on retrouve à chaque pas la. tra­
dition des usages antiques, et particuliér.e­
rnent dans les arts mécaniq~es. Il est ;bon d'ob­
server que la plupart cl.es ,niachines dont on sa 
sert dans ce pa y~ sont . d;\1ne ·sirnplicité qui , 
bien loin d~ marquer l'en~anc~ de l'art, setn­
l.Jle au cotitraire ne pouyoir être quel! l~.: résul• 

ta t de la réflexion ,1 aà:GMe d'une. longue exp€· 
r ·iei çe . . .... 
. S.i l'on entend par rnécanique l'art d'aug-, 
men ter les eHets• e.l} simplifiant ,les .~a uses ., o'n 

pourrait croh·e que les Anciens l'e:nte11daient 
mieu)W. que nous, s-q.ttoRt si l'on en jug-e d'a­
près les entreprises gigantesques qu'ils ont 
exécutées avec des ma-Ghines qu'on peut ap .. 
peler prirniti ves ou. €lénie:ntaires' et dont Je~ 
nô·tr.es Jil.e sont que la COn'lplication. Il paraît 
1nê1ne ·qu'ils ne cherchaien-t pas à faire des 
décol!lvertes dans ce genre, et qu'ils se bor- . 
t1aient aux applicatiO'ItS d'un usctge ha:bituél; 
et quand ils avaient un obstacle à vaincre, 
leur génie leur fournissait sàn:s. peine les 

JJ?-Oyens nécessaires pour lè surmortt~r 3. 1nais 
ils n'allaient point au-delà, e~ regardaie-~Ù · ces 
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vaines recherches co.mme des jeux d'enfans~ 

Les plus célèbres mécaniciens de l'antiquité 
attàchaient si peu d'importance à ces décou­
vertes, qu'Archimède lui-Inêine dédaigna d'en 
parler dans ses ouvrages ( 1), et gue Cicéron, 
qüoiq,u'il ait mis ·assez. d'empresse1nent à dé­
·couvrir le ton1beau de cet homme illustre , 
con.fonda.itt sa~s dante le·geomètre avec le mé­
c~nicien, semble le considérer J avec Polybe, 
comme un simple ouvrier' et non comme un 
hornme d'un génie élevé, et capable des con­
naissances les plus subl~rnes. 

Ce qui confinnerait encore que les Anciens 
tortsidéraiént la inécÎlniq·ue comrne urt métier, 
c'est que leurs historiens et leurs poètes sur-: 
tout n'en paraissent nullement occupés. Nous 
devons en conclure que• les rnoyens leur coû­
taient t~op peu .pour leur parahre dignes d'ê­
tre relevés; car ils ont exalté les 1nerveilles 
des arts, et particuliérement des monumens 
d'architecture, sans dire un 1not des diflicul-

(1) Archimède ne voulut rien· laisser après lui touchant 

la struèture des différentes machines qu'il avait employées 

contre l'armée na,vale des Romains, tâchant plutôt à ef­

facer de la mémoire des hommes, qu"'il eût jamais aban­
donné des spéculations toutes di vines pour se mettre au 

r.ang des ~rtisans et travailler de la main. ( Pluta~c1ue, 
· Pie de M4rcellus. ) 
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tés de leur construction. Cependant les pierres 
énormes qu'ils y ont fait entrer et les obélis­
ques qu'ils ont érigés, devaient exercer leur 
industrie. Qu'étaient même ces n1asses en 
comparaison du colosse de Rhodes, et ·1nê1ne 

,-de celui qu'Adrien fit transporter debout? Les 
historiens n'ayant pas parlé de la peine qu'on 
a eue à mettre en place ces poids énonnes , 
ce s·ilence n1e parah une des plus fortes' preu­
ves de la sirnplicité de leurs moyens; ils dé­
daignaient d~en parler : c'est tout dire. 

Les· Modernes n'ont pas été si mddèstes, ou 
plutôt ils ont fait preuve d'ignorance 'en van­
tant outre mesure les prétendus tours de force 
qu'ils ont faits en ce genre· ( 1). 

Q·uoi qu'il en soit, on bénira cet art s'il 
n'est appliqué qu'au soulagement de l'huma­
nité, en évitant à l'homme des travaux forcés 

qui détruisent sa santé, ses forces, et abrè­
gent son existenc~, et si toutefois il ne borne 
pas son industrie en nuisant au développe­
Inent de ses facultés intellectuelles. , 

Les Anciens n'appliquaient pas la mécani-

( 1) Voyez l'ouvrage de Fontana sur l'obélisque que 

Sixte V fit relever dans Rome, et la planche gravée p:n 

Leclerc pour célébrer la pose des pierres du fronton du 

Louvre. 
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que ;comme nous le faisons, ~tla plupart des 
opérations usuelles; ils n'avaient point honte 
d'un travail manuel, et ils exéc:utaient , sans 
le secours des rnachines, des ouvr~ges aussi 
parfaits que les J1Ôtres, si même ils rle les snr­

passaien t. Alors les filles 'des Rois s'occupaient 
des travaux de leur sexe au milieu de leu rs 
compagnes; elles fabriquaient, comme le font 
encore les fen1mes de l'Inde , ces étofles pré­
c.ieuses par la finesse extraordinaire de leur 
tissu, .par leur transparence, et qui n'en étaient 
pas moins susceptibles d'être enrichies de bro­

deries ( 1 )-

Nous sommes, il est vrai, parvenus à itni­

ter, quoique imparfaitement, ces mêmes étof­
fes et une foule d'a~Jtres tissus au moyen de 
.nos machines; mais l~issons nos fem1nes de 
campagne tonrn er le fuseau chargé de coton 

ou d-e so.ie tout en f?;ardant les troupeanx, 
et que l'hiver, rassem.hlées autoùl' du foyer, 
elles empl~ie:nt leul:"s longues soirées à cette 
occupation, (paine les e1npf!che pas de se l.i­
vreF à la joie. 

Nous avons dit qne le besoin seul était le 
véhicule des AncieitS dans l'in ven ti on des 111~-

; . (1) J'ai· déjà p nrM de ces ti ssus,.. qn'on peut cnmpi1re., 

en effet aux. momsel!ues des Ji :cl ~s , l~ttr& pr~m.i~nt. 
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chines. En eHet, celle des moulins~à n'loudre 

le grain ne remonte qu'a_u s-iécle d'Auguste. 
A.van t cette époque on s'était contenté de 
moulins à bras, semblables à ceux qu'on voit 
encore en Sicile ( 1), et qui ne sont . que de 
simples instrumens de ménage. Ces moulins 
étaient portatif;; , occupaient le rnoins de place 

possible, et devaient four:nir à peu dè hais 
assez de faTine pour nourrir une fam:i:lle. On 
pouvait rn€n1e ernployer à ce travail jusques 
aux enfans, et, dans les maisons deB riches, 
l'on en chargeait les escl~ves. Il était donc 
alors inutile d'établir des rnachines ·plus com­
pliquées, et dont la . construction a1irait été 

beaucoup plus coilteuse que ne le cmnportait 
·ta fortune des particuliers , 1noins fas tueux 
et plus sobres qu'on ne se les représente . 

Mais lorsque le luxe s'introduisit à Rome , 

et que les besoins augmentèrent en propor­
tion des richesses de quelques particuliers , 
tandis que le peuple s'appauvrissait d'autant, 
ies Grands, dont l'aznbition était de güuver­
ner, Îtnaginèrent, pour conquérir l'opinion 
.publique, de donner des fêtes rnagnifi<1ues, 

accompagnées de distributions de vivres ct 
de pain. 

------'------·· ··-----------·---"------

{1) Voyage pittoresque de Sicile, par J\1. lionel. 
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C'èst alors que les moulins à bras devin­

rent insuffisans. On fut forcé d'a voir recours 
à des entrepreneurs pour fournir à ces immen­
ses distributions. Ces homn1es avides, étant 
dans l'obligation de payer un grand norn­
bre. d'esclaves, et qui même employaient des 
moyens crhninels ti our s'en p rocurer ( 1) , 
cherchèrent à diruinuer le ·nornbre des bras 
en y suppléant par les agens plus puissans et 

, ,moins COÛteUX que devait leur fournir la Illé­
canique, et l'on inventa les 1noulins à eau. 
-L'époque de cette découverte est fixée d'une 
manière précise par l'épigramme. suivante, 
faite à cette occasion (2) : 'c<Femrr.les occupées 
)) à moudre le blé, cessez de fatiguer vos bras; 
,., vous pou vez donnir ~ votre aise et laisser 
)) chanter les oiseaux; dont la voix annonce 
,., le retour de l'aurore. Cérès ordonne aux 

.,, N aiades de faire ce que faisaient vos rnains: 

>:>elles obéissent; elles s'élancent jusqu'au haut 
)) d'une roue, et font tourr1er un essie11. L'es­

'' sien, par le moyen· des rayons qui l'en tou-

( 1) Théodose fit, en 389, ur1e loi pour réprimer ces 

désordres, qui duraient encore de son tems. ( Leueau, 

Iiistoùe drt Bas-Empire, liv. 24.) 

(2) Ant~ologie manuscrite de la Bibliothèque impé­

riale , et M·émoires de l'Académie des illscriptions el 

hcl/e.;-lettres , vol. 1., pag. 4o8, édition in-8(}. 
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,~ rent, fait tourner avec violence la pesanteur 
)) des meules creuses qu'il entra~ne. Nous voilà 
, revenus à la vie h eureuse de nus pre1niers· 
t!) pères, et à recueillir sans peine les fruits 
>,des travaux de Cérès. » Il para~t, d'après 
cette épigramme d'Antipater , que l'usage 
des 1noulins à eau n'a commencé que du 
tems d' AugtJ.ste, et Vitruve son contemporain 
fait, dans son dixième li v re, la description de 
c~s moulins, qui peut m~me\ servir de com­
mentaire à l'épigra1nme grecque. Strabon (1) 
remarque aussi une machine se1nblable, alors 
fort rare, et dont il parle cornme d'une sin­
gularité, à l'occasion de la ville de Cabires et 
du palais de Mithridate. Il n'est pas dout~ux 
que les moulins qu'on voit encore dans l'Asie 
mineure et dans toute la Grèce ne soient des 
copies des moulins antiques, et par cela seul 
il est intéressant de les faire connahre. D'ail­
leurs, il est probable que ces mê1nes 1nachines 

, nous ont été transmises par la fréquentation 
que nous avons eue avec ces pays. On peut 
croire aussi que l~ur établisse1nent chez nous 
ne remonte qu'au tems des croisades, et qu'au­
paravant nous ne connaissions pas .les mou­
lins à eau, les moulins à vent, les puits à 

(1) Strabon, li v. J. ~. 
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roue, etc. Les Croisés, au retour de leurs ex­
péditions d'outre-mer , introduisirent dana 
leur patrie ces n1achines et bien d'autres, qui 
se· sont perpétuées et perfectionnées en raiso11 
de nos besoins et de nos luznières. 

Il n'en est pas 1noins curieux de voir d'où 
l'on est parti_, ce que nous devons aux peuples 
orientaux, et ce que nous avons ajouté à 
leurs inventions. Notre gloire se réduirait 
peut-être à bien peu de chose si on la dépouil­
lait de ses emprunts. 

J'ai déjà ~onné ledessin d'un puits grec (1), 
qui 1n'a paru remplir à peu de frais le m~1ne 
objet que des machines beaucoup plus com­
pliquées. Je pourrais en dire autant de deu1.: 
sortes de Inoulins que j'ai dessinés àLampsaki; 
ils sont d'une telle simplicité, que l'inspection 
seule des dessins doit suffire pour en faire 
cmnprendre le 1nécaniszne. 

Ce Jnécanisine , dans le premier moulin , 
(Pl. 5), ne consiste qu'en une roue horizon----(1) Lettres sur la !Ji orée, etc., seconde partie, pag. 41 • 

J'ai aussi donné les développemer1s et plusieurs applica­

tions de ce mécanisme, ainsi que ses plans, coupes, etc. 

dans un M émoi re l>résenté à la. Socjété d'agriculture de 

P aris , ~t insélé dans le n°. 66 àn Journal d'économie 

rurale et domestique~ ou Riblt"othèqu.e des propriétaires 
ruraux 1 année 18c8. 







SUR LA GRÈCE. 

tale, divisée en rayons creusés de manière à 

recevoir et à opposer le plus de résistance 
possible à reau. L'axe en fer de cette roue 
traverse la 1neule infërieure , se fixe , au 
moyen du tenon en fonne de hache, dont 
parle Vitruve, au centre de la meule snpérieure 
qu'il met en mouve1nent (1). Jusque-là il n'y 
a rien de fort ingénieux dans ce mécanisrne; 
mais ce qui paraît l'être davantage, c'est d'a­
voir profité , non -seulement avec discerne ::a. 

ment, du peü d'eau dont on pe-ut disposer, 
mais encore d'en avoir doublé l'action. 

Si l'on avait eu de l'eau en abondance et 
dans tous les tems, sa chute seule aurait suffi 

· pour faire mouvoir une roue verticale oorrnne 
celle de nos moulins ; 1nais il s'agissait d'ob­
vier à sa rareté dans de certains ten1s , et de 
se débarrasser sans peine de sa t~op grande 
afHnence dans d'aut.res te1ns. A cet"eflet le 
canal est construit dè mànière à ne contenir 
que la portion d'eau strictement nécessaire. 
Le trop-plein se déverse avant d'arriver à son 

(1) Ce fer, que les Lf:ttins appellent subscus, est nommé 

Cothb par les Arabes ; ils out aussi donné ce nom aux 

pôles du Monde , .et se figurent que les . sphères des cieux 

tournent sur eux et à rentout d'eux, comme sur des p1-~. 

ots , etc. ( D':{ferl>elot , au ~ot Cothb. ) 
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extrémité, au moyen des vannes indiquées 
clans mon dessin. 

A cette extrémité du canal on a adapté une 
longue caisse en forn1e de pyramide ren ver­
sée ; elle est formée de planches épaisses , 
assemblées et retenues par de fortes traver­
ses. Les joints sont garnis d'étoupes et gou­
dronnés, suivant l'expression de Vitruve, 
comme les navires. Cette caisse embrasse la 
largeur du canal. Son autre bout, qui pénè­
tre dans le ~nur du moulin, se rétrécit beau­
coup , et n'a ~1u'une fort petite ouverture , 
dirigée vers les rayons de la roue horizontale. 
L'eau se précipite dans cette caisse, qui lui 
offre un plan incliné d'à peu près quarante­
cinq degrés, et , ne pouvant s'échapper que 
par cette étroite ouverture., on peut juger de 
la violence avec laquelle elle en sort. En effet 

) . 

la cumulation du poids de l'eau, augmentée 
par la hauteur de sa chute, jointe à son v0 _ 

lume, qui se trouve doublé en quelque sorte 
par le rétrécissement des parois du canal, doit 
donner une trè$-forte impulsion au jet qu.i 
s'échappe de cette sorte d'entonn~ir, son ac~ 
tion se portant toute entière sur les ra'yons 
qu'elle prend en flanc, et qui sont disposés 
horizontalement et creusés de manière . à le 
recevoir directement; ce jet, dis-je, doit fàire 

tourner 
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tou.:(ner la r9ue avec u:ge rapidité _suffisante, 
et peut-être même plus_ grande que celle pro­
~uite par une complication de rouages. 
· Il est superflu d'e'xpliquer plus en détaille 
mécanisme de ce moulin ; le dessin p~ut y 
s1,1ppléer. Il suffit aussi d'en indiquer les avan­
tages: il en résulte é~onomie d'eau, écon~mie 
<le 1nain-d'œuvre et de. matériaux·, et par con­
séquent une plus grande facilité de construc":' 
ti on ; . .ce qui met . cette~ machine à la portée 
~e- la classe pauvre des cultivateurs, dont. les 
propriétés sont éloignées des villes. Elle peut 
aussi être utile aux petites communes, P<?UZ: 
!csquelles l'établissement de nos moulins à eau 
~st l;lll objet trop dispendieux. D'ailleurs, ces 
derni.ers ont besoin d'un courant. très-rapide 
pour être rr{is en 11J.OUV-ement, tandis que ce­
lui que je viens de .déçrire n'emploie en quel­
que s~rte qu'un filet' d'e~:u. 
, Nous à. v'ons vu un autr~ -moulin .où l'on ~ 
suivi le même système de force motrice et le 
mêtne mécanisme , à quelques modifications 
près. Au premier coup-d'œil elles paraissènt 
peu avantageuse~ , et n'en remplissent pas. 
moins l' ol?jet. de~ con~tru~teurs. · · .'. 

Le canal ou aq:ne~uc y est élevé à plp~ie~-ns_ 
pieds au dessus du niye~~ . de la ',rl?u~,;_ m;ais, 
le conduit dans lequel 1:eau ~ombe, ,au, lieu 

Partie i. · - -· · G · 
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de. représent~r . une' 'py,rarriidè ' ren~erséë . t 
pds~e difigonalemen~, 4 o.lfre · n.n b8ne tronqud 
.e~ ;yettica1; L' ~au y ~ptre.1 pat_ 1e rétrécis~e ! 

.. Îtten't '·du'. s'ot!tni~t, ~r; 'apr~s . avoir 'renipli ' 
r afu plle~r dè }a 1 pas~ ' . ~ën' 'échappe par liti 
f1;1yaYI 'P~rcé :hori~qntalerrient, et qui se. ttouv.ê 
' ' ' ' • ' ~ 1 .. • 
dé nive'aü ·aveé la roue. · · 
• · lY~J pi:Js , aù . Ù~~ d_e · ~erdre . , cômm~ dan 
~~ ,Précécfe~t iripul~n! Iâ ~~r~b~n.d~nc~ ?u 1~ 
crftè de~ eaux, oJ!1'a rendue utile en divisan 
fe doû.r~nt .de~ inani~re à~ îai~e · tourn.el' ie 
touès âe· éleù~~·zh'oulins ·jumeaux et accol~~ 
r~n· à l'~~~e·.~ .~ 'c~t ' ~ffet~ l'aqueduc ~'élargi~ 
i sôii ·extr~IÎ.Iité; ·q"'l~I ·est d~visée e~ ~eux par:; 
hes égà:l~s p~r ùhé do1sori ·eiJ. planch~ épais..! 
ses ·; . cè. qui thfirié) deu:X cahau:'!' pâ.tallèles 

,.. . . ... . ~ . , ~ . , 
garnis üe"l~-qr's vannes' et qui abo~tis~ent au 
d~u:lf: cones où l'eau , - -~e précipitant en· mê~ · 
tems'· fÇLit agir le d~~ble rriécanÙme. · 

:· ~ù~A. ~ fe rriou~~ .q~~· ,i;a'i fi~uré (fl~ ~) 
a el;teor:e· pl'ùs de ~rapport ~ avec ceûi âéc:flt 
~at Vi1rû~'é~· ôn;. y'yoit l'a roue dente!ée qu 
l en"'gre'nê : dans) ûn:ê ' lariteri{ê , ·à laquellè es 
lii:é l~à~e des cl~riles :·o~ f .. ren;ta:rq~ê:Jlûssi 
1~ s;u.rf~ce .~e 1~. m~U:~~ sup~r~eure , ffes. as~é­
rftés~~u Aê)S~ti~s ~1n·c·e:âü~ _de fer sai~I~ns ., e~ 

. ql.ti!' èn 
1
toiirÎlant'' rencontrent une baguett 

qui part~e ra trémie~ et lui communiq~e l.ln 
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léger mouvement d~oscillation presque conti- , 
·nuel, qui tend à en faire sortir le. gtàin qU'elle 
contient. 

Le r~ste du mécanisme, .dont la shnplicité 
est remarquable, n'offre d,autre particularit~ 
que dltns lc;t manière dont on place le cheval 
jjUÎ le fait niouvDir; il n'est. pas attaché, 
tommè op. .le voit ordinairement, à 1'extré- . 
mité d'un levier plus ou moins lon.g ,. et qui 
passe à côtê O.u par-dessus l'appareil dés meu­
les; mais, étant engagé entre les rayons de 
la grande roue dentelée, il la: znet en mouve­
Plent en toun!-ant avec elle. 
. Cette bizar~e invention .ne parah avoir 
d'au.tre avantage que de restreindre l'espace 
pccupé ·par le m-écanisme, et je ne .la fais con­
na$~e que pour ptouv·er q1,1e les habitan~ dé­
générés de l'ancienne Grècè ont nop.-seule~ 
ment COI}.S~rvé: 1~-qrs . t~adltions, . qiajs· ei1,COre 
gu'ils nt1 se :bor:p.ent pas 'à l~imitation .servile , . 
~t qn'e.resprit de combinaison_n'est pas tota:­
lement éteint-chez eux.: 

Il n'est pas hors de propos de parler aussi 
des moulins à · vent , qui. sont fort en usage 
en Grèce (1), et qp.i diflëren·t des n8tres_ sou~ 
plusieurs rapports (Planche. 7) . . 

( 1) M. d' Ansse de V ill oison 1 dans ses observations sur 

G ~ 
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L'époque de l'invention de~ moulins ·à· vêD.t 
doit _être à peu près la inême que celle des 
;noulius à eau, et nous n'avons connu les uns 
et les autres qu'assez ûud J c'est-à-dire J du 
terris des croisades. Jusqu'alors on se servait 
en France de moulins à bras , et la menace 
ordinaire chez les Anciens, d'envoyer quel• 
qu'un au· moulin, ad pistrinum, était aussi 
cotnmune du teins de nos Rois de _la première 
race. Nous voyons que Septiminie, nourrice 
du Prince fils de · Childebert, ayant été con­
vaincue de plusieurs crimes, fut condamnée à 
une peine infamante, et .reléguée ensuite dans 
t~n -village pour y tourner la meule du moulin 
qui servait pour le pain des Dames de la Mai­
son royale. A cette même époque les moulins 
à vent étaient connus dans tout l'Orient. Vers 
l'an 65o, Omar· Jer., second khalife des Mu­
sulmans, fut assassiné par un esclave nommé 
Firouz ~ qui sàvait plusieurs métiers, et qu'il 
voulait employer à construire des moulins à 
vent pour moudre le blé des greniers publics 
de :Bagdad. · 

la Grèce, prétend qn'il n'y a point de moulins à vent dans 

ce pays. Nous ne pouvons concevoir que cet observateur, 

très-habile d'ailleurs, n'en ait aperçu aucun; car les côtes 

du canal des Dal'danelles et des Hes de l'Archipel en sont 

hérissées. . 
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Il est probable que les moulins que nou& 
avons vus sur la côte d'Asie ont conservé 
leur ancienne forme, qui, au ·pre1nier coup-
d ' 'l 1\ ' l' , ' . l œ1 , parait tres-comp 1quee 1: ·nea.:p_moin!' e 
plus léger soufle de vent suflit pour le~mettre 
en mouvement. Ils. tournent plu{) rapidemen~ 

l 1\ 1\ , que es notres, et peuvent etre manœuvres 
avec bien plus de facilité. 

Ce sont des tour.elles élevées . sur un sou­
bassement circulaire' et construites en pierres; 
elles sont couronnées d'un toit e'n <;;harpent~ 
qui est mobile' et peut aisément tourner sur 
son axe au 1noyen du prolongement de l'arbre 
auquel sont attachées les ailes, et qui forme 
ldvier. Les ailes ou volans, p~us petits que 
les n8tres, sont au non1bre de huit ou dix; ils 
sont garnis de bandes de toile triangulaires, 
et attachés l'un à l'autre par des cordes pour 
emp~cher l'écartement et leur faire garder leur 
distance proportionnelle. De chacun des vo­
lans partent d'autres cordages qui. se réunis­
sent à l'extrémité du mât qui saille en dehors, 
d'une quantité à peu près égale à la longueur 
des volans. Ces mê1nes cordes, dont les bouts 
sont ramenés le long du 1nât jusques dans l'in­
térieur du moulin , servent à hisser les toiles 
comme autant de petites voiles' et à les tendre 
iortement. Si on les lâche, ces voiles retorn· 
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~ent, et , n'opposant plus de résistance au 
vent , le mécan!sme s'arrête. Quant à l'ajus­
tement des rouages de l'intérieur, il nous a 
paru diflërer fort peu de celui.de nos moulins. 
Au tèsté ·~ 1nous ne so1nmes pas à même de 
juger si ·les changemens que nous avons ap­
portés à la construction de nos moulins à 
vent présentent de grands avantages : ce qu'il 
y a de certain, c'est que .ceux du Levant rem­
plissent l'objet de leur ·destination tout aussi 
bien que les nôtres. 
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dist:Fait la plu_s_grand? partie pour en former 
une jetée qui repousse les eaux de la rivière, 
et en détermiJie le . cQur~· ver~ 1~ moulin que 
nou$. venipns de quitter. Ces eaux, grossies 
alors·· _p·~r les pluies, franchissaient l'obstacle 
qu'on leur a'vait opposé., et retombaient en 
cascade. N ons flVOns cepe~da~~ ·rec.onnu, à 
trav.ers d~s ±lots. d'écume, les ·çl~bris précieux 
arrachés au temple, qui devàit être magnifi­

que, ~ ~n j~g~r.yar ce qui re.~~e. Un seul tron­
çon de colôfuïé' de plu~ieurs pied~ de diamè .. 
tre, ét~it debo~t. Les a~tres débris , gis'saient 
couchés sans ordre, à. 1noitié ensevelis dans 
les sables ou même recouv~rts par les eaux. 
Ces colon~es ; ·d'environ 'trois. pieds de dia­
mètre, étaient d'un marbre blanc, veiné de 
gris. D'autres ,plus petites, étaient de granit 
et de marbres de couleurs variées. Nous a v ons 

· aussi reconnu des fragn1en.s de corniches et 
d-'entablemens ~culptés avec délicatesse, des 
frises avec des or~'eméns d'un bon go-&t et des 
bas-reliefs de marbre blan~, dont les Turcs 
ont mutilé lçs figures. Nous avons cherché en 
vain quelque fragment de chapi~eau qui pût 
nous faire juger de quel ordre .d'architecture 
était ce temple!; dp~t il he reste q~'un amas de 
ruines d'autant plus affiigeant' qu'ici la main 
.de l'homme a évidemment devancé l'effet du 
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tems et des élémens. Ces ruines sont répan­
dues sur la pente rapide d'un coteau, du som­
met duquel il semble qu'on .les ·ait précipit~es 
pour servir a-ii besoin,. soit à construire ou à 
réparer la digue, soit à d'autres usages et· en 
d'autres lieux, où iJ sèrait. alors plus facile 
d'en transporter la quantité néc~ssaire. Il est 
certain que, dans l'.état où eUes sont, c'est-à-
.• 1 

dire, sans· aucune liaison entre elles, on peut 
aisément les enlever peu à peu, les disperser, 
les dénaturer au point de faire disparahre un 
des. plus > beaux témoignages de la magnifi-
cence antique. : .. , 
. Si nous a vions pu pénétrer dans une pro­
priété partiéulièr.e, entourée de murs; qui se 
trouve sur là plate-forme du coteau, peut­
être aurions-nous pu ~tre assez heureux pov~ 
y découvrir les fonde1nens 'd:n temple; car le 
tronçon de colonne qui est debout au bord de 
hi rivière ·ne paraît pas y av;oir ët~ fondé (r). 

_ ( 1) J'avais ~'abord pensé que ce temple, cp1i était bien 

certainement sur le coteau, était celui de Rhéa ou de 

la J.Ylère des Dieux, que Strabon dit avoir été à quaranté 

stades de la ville de Lam psac1 ue ; mais ces ruines ne sÜnt 

pas assez éloignées de Lampsaki ou mème de Tcharda.k 

pour pouvoir représenter le temple de Hhéa. Je pense donc 

actuellement qne ces débris peuvent être ceux du temple 

de Priape, la principale divinité des LamJJSa<.. éniens, qui 
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A la :vue de toutes ces richesses nous re­
grettions le tems assez mal employé qui s·'était 
écoulé depuis notre arrivée à La1npsaque; . 
mais il nous resterà au moins l'avantage d'a­
voir o.uvert une source de jouissances à l'ami 
des arts antiques, qui, avec plus de loisir et 
de moyens que nou's n'en avions, pourra ex­
hurner ce monument du 1nilieu de ses ruines, 
et dérober peut-être quelques faits historiques 
à la poussière de l'oubli. · Au moins ne dira~ 
t-on plus què cette côte célèbre n'a conservé 
de l'antiquité que les coteaux couverts des Inê­
mes vignes dont Xercès fit don .à .Thémistocle 
quand ce républicain passa au service du grand 
Roi, de même qu'il lui donna .les villes de 
Percote et de Palresepsis pour en tirer ses man­

teaux et autr.es vêtemens' parce -que leur ter~ 
ritoire, estirné pour · ses pâturages, nourris­
sait des troupeaux dont la laine servait à faire 

/ des étoffes qu.'on peignait de diflërentes cou~ 
leurs (1 ). 

·Ce s!te est · d'ailleurs admirable, et je vou­
drais pouvoir exprimer tout le plaisir que 

devait être dans les jardins, et non dans la ville même 

de Lampsaque, ce dieu étant ·le protecteur des jardins. 

{Note communiquée par M. Barbié drt Bocage. ) 

(1) Valeri~:. _Flaccus, Argonant. liL . 3 , "· 9· 
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nous eftmes ·à le contempler. La rivière, res­
serrée par des coteaux escarpés , coule en.­
tre des arbres dont les branches retombaient 
en berceaux au dessus de la cascade, et pro-· 
jetaient une ombre aussi mobile que ses eaux. 
Les rayons du ·soleil_, perçant les bouquets de 
feuillage, frappaient les marbres épars et les. 
coloraient de nuances d'autant plus vives, 
qu'ils étaient plus exposés à l'humide bruine 
qui s'élevait de la cascade. Ces effets piquans, 
ce contraste de la lumière et des ombres, cette· 
fra~che.ur délicieuse, les 'émanations des plan­
tes, tout flattait nos sens_, èt cette · solitude, 
où les souvenirs du passé mêlaient leur charme 
aux jouissancès du présent' nous paraissait 
un séjour enchanté. 

Un Turc qui nous avait suivis, go1hait des 
plaisirs d'une autre sorte.linmobile·, a:ccroupi 
sur ces rnarbres, il fmnait sa pipe, jetant un 
regard dédaigneux sur les ruines dont il était 
entouré, et calculait le profit qu'on en pou­
vait tirer en sciant, par exemple_, des ti·on­
çons de colonnes pour en faire 4es meules dé 
moulin ou d'autres ustensiles d'un ordre en .. 
core moins relevé. Il nous a dit que ce temple 
subsistait encore il n'y avait pas très-long--: 
tems, et qu'on pouvait m~me alors pénétrer 
dans des constructions souterraines qui s'éten-
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daient jusques à la ville, mai~ .dont on avait 
prndemmen.t muré les issues. 
: L'heureuse découverte que :nous venions 

.de faire nous en présageait de nouvelles. Ce 
premier succès nous encourageait dans nos 
:r:echerches , et nous faisait desirer de nous 

\ 

procurer d'autres renseignemens, que nous 
pouvions nous flatter d'obtenir, moins des ha­
bitans du pays' .qu'en comparant l'aspect des 
lieux avec les descriptions que les Anciens en 
opt faites. Peut-êtr.e, par ce ·moyen, parvien­
drons-nous à faire jaillir quelque lumière de 
ces élémens réunis. Nous avons d'abord cher­
ohé près de là des vestiges de constructions 
antiques, mais s~ns aucun succès, parce que 
ce local est embarrassé d~ bois qui nous dé­
I:ohaient les Qbjets à une légère distance, ou 
bien il était divisé en propriétés cultivées, où 
nous ne pouvions pénétrer sans porter om­
brage aux villagèois, auxquels la curiosité des 
étrangers est toujours suspect~ et quelquefois 
nuisible. D'aillenrs, la ville ou plutôt le vil­
lage de Latnpsaki n'·est qu"une réunion con­
fuse de petites inaisons basses, construites en 
bois, et qui ne présen~ent, dans leur dévelop-

.pen1ent, aucun édifice remarquable ni mêtne 
fJÎttoresque. Nous avons cherché aux environs 
un endroit élevé, d'où l'on pût e1nbrasser un 
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~aste coup:..d'œil' et' -tout en y faisant entrer 
Lampsaki comme point de repère, y joindre 
quelques autres objets intéressans. J'ai choisi 
à cet effet un monticule situé au midi de la 
ville, et qui sert de cimetière à ses habitans. 
Ces sortes de . lieux, indépendamn1ent rde leur 
intérêt moral' sont quelquefois curieu'x pour 
les antiquaires, parce que, dans lès ~uarbres 
dont. ils sont couverts, on peut reconnaitre · 
des· fragmens antiques plus ou moins çléfigu­
rés, et que les Turcs ont fait servir à la déco­
ration 'de leurs tombeaux .. Au milieu de ceux­
cï s' éiève un massif de maçonnerie plus con~ 
. sidérable, et qui parah ~tre d'nne è~nstruc­
tion bien' plus ancienne, peut-être même est-· 
ce le noyau de quelque cénotaphe (Pl. 9). 

De cette hauteur on jouit de' l' aspe'ct dé­
veloppé de-l'Hellespont. Ce détroit, qui res-. 
semble à. une vaste et paisible rivière dont. 
l'œil embrasse à la fois les deux bords, et 
qu'on peut traverser en peu d'instans,. sépare 
deux parties du Monde de tout tems· rivales, 
et réunit deux mers qui ont. possédé tour-à­
tour ~a capitale de l'E1npire dû lVIonde. Il n'est 
point d'espace aussi resserré qui retrace ·de. 
plus grands événemeris. On voit les 'nations 
franchir successivement .cet obstacle que la 
}'iature avait, sans doute creusé. à dessein, a}l.er 
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·chercher dans de nouveaux climats, non pas 
plt\s de bonheur, mais une gloire fr·ivole, ou 
même des avantages moins honorables. 

Dès les t~ms fabuleux de la Grèce, l'Hel­
lespont est ·témoin d'un con1bat que Bacchus, 

d~A· , , revenant Sie avec son armee, eut a sou• 
tenir contre un Roi de Thrace, qui lui dis­
puta en vain le passage~ Vers la Inême époque~ 
l'élite des guerriers~~ la Grèce s'embarque à 
Argos, et part pour une expédition dont J'ob­
jet est de s'emparer des trésors du Roi de Col­
chas. En passant sur la côte d'Asie, les Ar­
gonautes s'y arrêtent pour venger les droits 
de l'hospitalité, méconnus par les Bébryces. 
Pollux, dans un combat particulier, tue Amy .. 
c~s leur Roi , et délivre les peuples voisins 
d'un ennemi dont ils redoutaient la valeur 
et la férocité (1). Bientôt après, l'enlévement 
d'Hélène sert de prétexte à une nouvelle in­
vasion. La Grèce entière se lève, et tombe , 
de tout le poids du fer dont elle est armée,. 
sur l'Asie. T oye résiste long-tems, et fin it 
par être écrasée. Cependant les Asiatiques , 
las de porter le joug d'une nation turbulente, 
font à leur tour trembler un mon1ent la Grèce, 
et Xercès, encha1nant les deux rives de l'Hel-

(a) Clément d'Alexanddo. 
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l.espont' menace de }es réunir SOUS la m&1ne 

domination. Peu après., ce rn~me détroit de­
vient le théâtre où se termine la grande tra­
gédie de la .guerre du Péloponèse. L'orgueil 
des Athéniens est humilié, et les eaux de l'Hel­
lespont sont rougies du sang des Grecs, achar­
nés les uns contre les autres. Mais un génie 
d'u~e trempe supérieure doit venger l'Europe. 
Alexandre passe en Asie, la parcourt sur l'aile 
de la victoire~ soumet de vaste-s pays, et meurt 
trop tôt pour leur bonheur. 

Cette riche contrée, toujours le but des .. 
desirs des peuples occidenta1;1:X, devient en­
suite la proie des Ro1nains; ils courbent ses 
habitans sous le joug, et dévastent ce pays 
sans pouvoir l'épuiser; mais cet Empire ,,. 
sémblable à un arbre antique, dont les bran­
ch-es énormes ne sont plus en proportion avec 
sa tige, se rompt sous le faix d'un inutile 
feaillage. De même cet énorrne corps, frappé 
dans ses extrémités, ne conserve pius .qu'une 
sève inutile. 

Rome, déshéritée de l'Empire, succombe. 
La nouvelle ville de Constantin chancelle déj~ 
sur ses fondemens. Une nation barbare se ré- · 
pand en Asie, s'y établit d'abord, et, s'enor­
gueillissantde la faiblesse de ses ennemis, elle 
franchit enfin la seule barrière qu'au dé fa ut 
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des hon~ mes la Na ture semble lui opposer4' 
Les Turcs traversent l'I-Iellespont; îls 1 rt~ont 

qu'à pousser le colosse de l'E1npire· d'Orient: 
déjà ébranlé, •il s'écroule. Toute --.l'Europé r~- i 

tentit des~ chute, et tre1nble d'en être écra­
sée. Cependant les nations les plus vaillantes 
se réunissent par un rnotif de piété, autant 
que pour venger leur honneur ; elles cher­
chent à contre-balancer la grande influence 
du Croissant , ·et les croisades. ·parv i~nnent 
à arrêter ce torr~nt , prêt à tout e~gloutir. 
Cet esprit chevâleresque ·annonce le réveil 
de l'Occident; il retre1npe les an1es, et les 
Musulmans, restreints dans des ·bornes plus 
étroites, ne résistent plus que ·par leur force 
d'inertie. 
· Mais revenons aux objets qui nous entou­
rent, èt fixons de .nouveau nos regards sur 
Lam ps'aq ue. 

Son territoire, qui s'étendait autrefois jus­
que v~rs _la Prppo&tide, était occupé par les 
Eébryces (1), peuple barbare, et qui n'avait 
d'autres relatio'ns avec les Grecs, q.ue celles 

(.()On tl·ouYe d('s détails circonstanciés sur l'origine e~ 

l'histoire des Bébryces dans un Mémoire sur les Rois dct 

Bithynie, par M. l'abbé Sevin. - 1J1émoires de l'Ac~­
démie de$ in6çriptioiû et belles-lettres. 

d'un 
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dtun commerce peu étendu. L~ .t~:rra,~n fertile . 
de cette partie de l'Asie, qui. deviqt. par la , 
suite l'un des mieux cultivés, et surtout re- . 
nommé par ses bons vins, était alox~ çouvert 
de forêts, et le nom de Pityusa ou Pityoessa . 
que portait d'abord la ville de Lampsaque, 
ferait supposer qu'elle était en~ourée de bois 
de pins. 

Mandron, Roi des Bébryces, voulant faire . 
jouir ses peuples des fruits de .... la. civilisa.:. : 
tion (1), de l'industrie et d~s arts de lc:t Grèce, 
proposa à deux :Phocéens, desce:q.dp.ns de Co .. 
drus, Roi d'Athènes, et que le co!llme;rc~ avait 
attirés à Parium, d'engager l~urs compatrio­
tes à venir s'établir en Asie ; il promit qu'il 
leur céderait des terres, et mê1ne qu'il parta­
gerait la ville de Pityusa avec e-qx~ .L'un de 
ce~ Phocéens partit seul pour rempFr cette, 
mission, et revint bientôt après avec,l}.ne co-· 
Ionie de Grecs, qu'on reçut d'abord avec t.ous. 
les témoignages de l'amitié, et auxquels on 
~ccorda les avantages qu'on leur avait pr:o­
mis. La bonne intelligence dura pendant quel­
que terr1s entre les deux peuples, quï mêrne 
se réunirent pour repousser les ennernis com­
muns de la,patrie; mais les Bébry.ces, jaloux 

(•) Polyamus, pag. :J75· Plutarqu~, tom . . Il, rag. 2:55 • 
.Partie I. Il 



sàns aàuié'âé l~ · ~up~rioritë ~t dès succès de! 
Grecs ; crttignirértt d'en-~tte un j dur asservi-s, 
et ) ·rie poüvdrlt· se flatter dè· chasser par lâ. 
feree 'Ces R~te§ irib6mmodes:, ètqùi lèùr étaient 
à-evenü:s ·rillièùx·; ils -résolurent d'einployer la 
trahisbri t>otlr s1en defaire. 
C~ cbrnplot: ~· tramé· en Î'àbsence de Man­

dron, fut déjoué par Lampsacé sa fille. Cette 
gtHié:h~ùs~Priheesse, après avoir employé tous 
les rltôyen§ ae·persuasion avec ses compatdo- ' 
t€§ sa~ pouvoir les dissuader de leur projet' 
nt ptetéfiir•lés Phocéens de se tenir sur leurs 
gin·des. e~iix~èi' ert plus' petit nombre · que 
lents ennétûis, e-b.rent recours à ia ruse pour 
Jdil.v~r létit vie '; ils se réunirent à ~n jour mar-· 
<1üê ho~s· de la ville' sous prëtext~ d'un grand 
~kcrifi~~ et a'iui1 rëpas public,. et' ayant attiré 
pâr 1ce ilioyen les perfides hàbitans de ce côté, 
its ·les' ltüissacrèrent pend~nt qü'uh· de leu~s 
dêtàthemehs fuarchait vers la ville, dont lis' 
·s't;hfpa rèréht par surprise, faisant airisi· tour..! 
tiêr à leur prdiit ~~ complot ttanië contre eux .. 
Ils' p'topb~èreht ~ Manüron de partage:r a-\rec 
liii la: sbUterai~ëté ; ·èe :qn'it réfusa ' Clans la· 
èràirite qu'on rie le soupçonnit d'avoir fa~ 
vorisë:,-par soir absericé' le massacre de séS: 
sujets : cependant il n'en tira aucune ven­
gJà.nœ; . èt reoonn;ut même la justicè de l'ac-
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ti on · des Grecs, par laquelle ils n'av~ient fai~ 
q~e prévenir et conjurer l'orage qui menaçait 
leurs têtes. 

Quant à Lampsacé, qui mourut peu après,: 
et que les Grecs considéraient comme leur 
sau-veur, ils lui élevèrent un tombeau· daris la 
ville, l~i dressèrent des autels, et, pourim­
mortaliser leur reconnaissance, ils changè­
rent le nom de la ville en celui de Lampsa­
q~, qu'elle a conservé jusques à présent. 

' Cette ville devint l'une des plus impor· 
tantes de l'Asie mineure; elle s'accrut même 
de la destruction de Pœsos, ville voisine ;dont 
elle recueillit ]ès habitans. Par la suite Lamp­
saque, · s'étant déclarée en faveur du Roi de 
Perse , n'éch-appa à la colère d'Alexandre 
qtie ·par la présénce d'esprit d'Anaximène 1 
qui en était- connu et ehéri. Ce Prince, hon-: 
teüsém~nt ins~lté par 1 cette ville,. marchait 
8ans la ferme résolution dè la détruire. Anaxi­
Î.riène fut prié par s~~ concitoyens d'aller in .. 
terc~der pour\ leur ·patrie co.mmune; mais; 
tl'aussi toiri qu'Alexandre l'aperçut: ~(Jejure; 
S:> s;é~ria-t-Ü J de ne point accorder ce que 
~~vou~ venez. nie demander ..... >.; Eh bien ! 
ait Anaximène, je vous supplie de dét'rui1e 
Lampsaque, et de rendre es ela v es . tous ·ses 
ha bi tans. 

II 2 



LETT!l-ES 

Le jeune Prince crut que le serment qui lui 
était échappé, et dans lequel il avait prétendu 
renfermer une exception positive de ce qu'on 
lui demanderait, Ie liait d'une manière irré­
vocable, ee il ~fut ainsi forcé de pardonner à 
la ville rebelle. 

Lampsaque fut une des premières villes de 
l'Asie. mineu:r;e, qui devinrent alliées des Ro­
mains., et·, vers les derniers tems de la Répu­
Lliqlle, elle vit un exemple de cruauté inouïe,. 
qui démontr~ combien était déplorable la qon­
dition des sujets de l'Empire.; èlle l'étàit de~ 
venue enc:ore plus depuis les . proscriptions .. 
Da11-s l€&. provinces, les ma.gistrats se croyaient 
auto~isés ; . par cet exemple, à tyranniser les 
peuples; car, après un~ · si horrible cruauté 
~xercéè sur des citoyens, qu'y avait-il qui pût 
parahre injuste envers des .sujets? · 

· Verrès, ce monstre ç01nposé de l'assem­
blage de tous ·les vices,, .dont Cicéron raconte 
dahs l~ plus grand détai1 , Jes . clé prédations et 
les violfnces, s'étant fait ,donner par Dola­
bella, Proconsul de Cilicie , une commission 
l>our aller trouver Nicotnède, Roi de Bithy~ 
nie , vint à Lampsaque. A .peine arrivé , il 
donna ordre à ses oHiciers et. à son monde 
d'enlever la fille de l'u~ des plus illustres ci­
toyens de -la ville, qui se no1nmait f.lûloda~ 
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mus. Le père, hon1me vénérable par son âge, 
et le frère de la jeune fille se mettent en dé­
fense. Il se livra un combat où le~ gens dè 
Verrès furent extr&mement maltraités ; et 
même l'un de ses licteurs fut tué. Ce n~ést -pas 
tout : l'horreur d'un tel attentat met en n1ou;.. 
vement toute la ·ville. Le peuple s'ameute, et 
amasse du bois autour de la maison qu' occu­
pait Verrès , pour y mettre le feu ; mais les 
citoyens romains qui étaient établis dans la 
ville, employèrent les prières et les represen­
tations auprès des Lampsacéniens·, q-.ri· se lais­
sèrent fléchir, et permirent au coupahle de­
se retirer ; mais Verrès porta ses plaintes à 
C. Néron , Propréteur de la province , qui 
ne put se dispenser de prendre connaissance 
d'une é1neute populaire où il y avait eu du 
·sang de répandu~ un licteur tué , et un lieu­
-tenant-général mis en danger de la ·vie. Ce .. 
pendant l'injustice était si criante, que Verrès 
ne put d'abord obtenir la condamnation de 

.-- Philodamus; mais, aidé de Dollabella, îl in­
timida t~llement les juges, qu'il extorqua un 

·jugement par leqùel Philodainus et son fils 
furent condamnés à a voi.r la t&te tranchée. 

La principale djvinité qu'on adorait à 
Lampsaque était Priape, fils de Bacchus et de 
Vénus , que l'on croyait né dans cette çofl-
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' ( ) C ' ' · d · · r" ,.tree 1 • e n etait pas un ~eu 1n1ame; com1ne 

on l'a cru depuis; il présid~it aux jardins et 
aux travaux. de la carnpagne (z), et son culte 
était le n1ême que celui de Bacchus (3). Par la 
suite il devint licencieux, et les La1npsacéniens 
entretenaient la dévotion des pélerins, qui ac­
couraient en foule de toutes les parties de la 
Grèce, par les prestiges dont la superstition 
ne manque pas de s'entourer ; ils trouvaient 
leur intérêt dans cette ~fHuence d'étrangers : 
aussi ne virent-ils · pas sans peine l'abolition 
de l'idolatrie. Cependant Lampsaque fut en­
core long-tems une des principales villes de la 
contrée; · elle devint le siége d'un évêque, et 
fut ensuite érigée en métropole. Il s'y tint, en 
364, un concile qui n'est point recon~u par 
l'Eglise: . 

Cette ville a -produit plusieurs grands-hom­
mes, parmi lesquels on distingue Charon, qui 
avait écrit une histoire de Perse et de sa pa­
trie (4); Anaximène, précepteur d'Alexan­
dre, qui saùva, comme je l'ai rapporté, .s~ 
patrie par un sophisme , et Métrodore ; qui 

(1) Pausanias, lib. 9, cap. 31. Ovide·, lib. 1. 

(2) Strabon, lib. I3. 
(3) Athénée, lib. i , cap. 23. 

(4) Mémoires de l'Académie des helles-lettre.s, tolll. 

~v. 
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vivait du te1ns d-'Épicure. Que reste-~-ilinain­
-tenant de cette ville célèbre? Quelques frag·­
mens dispersés sa:ns :g.ull~ adhé~epce entre eux. 
Les monum:ens auxquels ils apparti~nnent , 
sont détruits jusques. à leurs fondernens, dont 
il n'existe même plus de traces. . 

A voir le village Inisérable a~l_quel on donne 
encore aujourd'hui le nom de La~psaqrte, 
on serait tenté de croire que· Glest par erreur 
qu'il l'a conservé, et qu'on ·doit chercher les 
ruines de la véritable La.QJ.ps!lq~~ d~~s . un 
autre lieu. · 

Comn1ent est-il possible, en eflet, qu'una 
ville encore florissante · plusie~rs .c~nt:~}:i;u:;&­

d'années a,près rère c~rét~e~~~' q:ui ~t~it lf3 
~.iége d'u11e 1nétropole ~ù il d.yv~~t ~4is.t~r 
par conséqu~:p_t plusieur$ égl~ses éri~~~ .q~n~ 

le :w:oyen-~ge, et 4' autre§ ·mQnlJPU!P.§ .4~ p~ttr 
~ppqpe, ~'en cpps~r.ve nul~e ;~:r4._c~, ~t . qv§ J~ 
g~yl~ ~osquée q11i y e~.ist~, n,~ .soit n1~rn~ 
·qu'np bat.ime:Q.t ~.odftrne, c~.lfls!;ç-qj;: 

1

5J.Y;~ ~~~~î 
peu qe soin q-q.~ l~~ m~is9:q.~ q~ ~~~ 4P:~!~an& ~ 
~P- .res.te, ~~l,l& ~ll~n~ di~ig~r p_q~ f~1c8e;Fh~~ 
Jm.r le$ plages .Yoj~i1;1e,s. f~1;-1t~~tr~ ~!1 e~1~rn~; 
rons-nous des vestiges qui nous 1Re~t~91,1t p.Pf 
l~ yg_!~ q.~ · gl!e~q1,1e· d~?:q.Y~ft~rj~pf?ftfL1fl~· 



LETTRES 

LETTRE VII. 

Au Tchardak. 

Route de Lampsaki au 7"chardak; des­
cription de ce bourg; te'mple antique~ 
converti en une écurie ; traces de 
plusieurs autres constructions aussi 
antiques; opinion sur la véritable 
place_ ~e la ville de Lampsaque. -

.Nous avons été visiter le joli village de Sar. 
daki ou le Tchardak, qui se trouve sur le 
bord de la mer, à quelques milles au nord de 
Lampsaque. T'chardak, en turc, s~gnifie don­
jon, et ce nom lui vient sans doute d'une haute 
tour bâtie sur un promontoire ; elle sert 
de fanal pour indiquer l' entr~e du canal aux 
vaisseaux venant de la mer de Mannara, et 
qui doivent se diriger de préfërence vers cette 
c8te, celle d'Europe étant bordée de récifs., 
comme nous en avons fait la malheureuse 
expérience. 

La route de Lampsaki au Tchardak est 
fort agréable et assez bien entretenue ; elle 
i'élève sur une chaussée, et, dans toute sa· 
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longueur, un 'trottoir règne sur ]'un des c8tés: 
sans c-ette précaution elle serait itnpraticable· 
dans la saison des pluies, le_ terrain étant ex­
tr~rnement gras. Cette route ne serait-ellepa~ 
une portion de celle que les ' Anciens avaient 
construite le long .de la côte d'Asie? Elle: est 
au moins telle qu'on nous représente les voies 
antiques, partagée en un chemin bas pour les 
voit11:res, et un autre plus élevé, construit en 
larges dall~s' destiné aux gens de pied' aux 
bestiaux et même à la cava-lerie. Cette route 
aura été entretenue de tems irnmémorial ' . \ 

parce qu'elle présente encore' les mê1nes avan-
tages qu'elle offrait anciennement. Il en est 
de mêi.ne de plusieurs usages qui se sont per­
pétués ·, parce que leur utilité a été consacrée 
par l'expérience et le besoÏI~ j ourrialier, t~ndis 
que presque tous ceux qui n'étaient que le ré­
sultat de circonstances partic~lières, du. luxe, 
de la mode' ou d'autres considérations éven­
tuelles, sont tombés en désuétude; et ont en­
fin été oubliés. 

Le terrain de tout ce canton est excellent': 
·aussi est-il cultivé avec autant de soin que 
d'intelligence, et l'aspect de ces can1pagnès. 
fertiles - no~s reti~çait celui de nos plus riches 
provinces de France. Les propriétés sont en­
tourées, et séparees l'une de .l'autre par des 
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haies d' arh1;r_stes odorans; ou par d.es cannes 
et des joncs entrelacés . à clair- voie, d'une 

_manière régulière et assez ingénieuse. Les 
-~ultures ·sont. très-variées : ici l'on voit une 
. pièce & blé ; là, un. champ, de c~ton; pl~s 
loin_, des ·planches d'herbes potagères; p~­
tout un agréable rnélange de vergers, de. vi­
gnes et de .bouquets de bois. Ce coup-d'œil est 
surtout re~~rquahle lorsqu'on a touché à la 
c8te opposée, qui est nue, stérile, sans ar­
bres et mêqte sans eau. Le bras de mer qui 
sépare ces deux contrées parah avoir, cornme 
une parri~re insurmontable, préservé cette 
partie de l' As~e des guerres sans cesse renais­
santes, et ~u passage dévorant des soldats. 
C'est cepend~nt moins à ce fléau qu'il faut 
attribuer la sté,rilité actuelle de l'autre rive, 

. qu'à la nature du terrain et à sa pente rapide, 
qui s'oppos~ à la culture. Ce contraste no1~s 

~frappés yiv~m~n~. ~'A-sie est u~ gr~:.:~er d'a­
bo~danc.e pour la capitale de l'Empire, qlfi 
serait bientôt en proie à la .farn_ine, si l'op. 
cessait de voir le détroit col;ly,ert de càiq11es 

·chargées de tops les . dons de c~tt~ terre for­
tu née .. 

Reve~OIJS ~ l~route du T.ch,arctak. C'est .u:n f! 
promenade q'\-1~on. s'est plu à ernb~l~ir par de.s 

étftblissen~~ns P~.9~ç~ p~en i~t~~~s~p~, j~ ye~f 
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-parler de fontaines qu'on y voit à des distan­
ces très-rapprochées; elles sont sur les bords 
du chemin. Construit~s a:v,ec la plus gr-~ndf;! 

simplicité, consacrées à la seule utilité, ~lies 
re1nplissent leur objet d'une n1ani~re plu~ tpu· 

chante que les sornptueuses fontain~s que uons ... 
avons vues à GalHpoli. Il n'es~ pas bt!soin d'y 
inscrire cet adage persan : 

«Ne jette pas de boue dans la source où. tu t'es 
,;) dés~ltéré. » . 

elles sont sous la sau:ve-garde pl!bliq"L1e. On 
n'y voit pas des vases de rnétal pend3:11s à un~ 
chaîne : une simple calebasse crep.sée sert ~ll­
même usage. Le voyageur altéré la trouve s1-rr 
le rebord du réservoir, s'en sert, la lave·, et, 
après l'avoir baisée (1~, lfl. rem~t sur la Il!~lne 

( 1) Cette action ést assez ordinaire chez les Turcs; 

elle rnarqne.le respect ou la reconnaissance. Je rencon­
trai un vieillard chargé de pains, · et courbé sous ce fai:,r .. 

Un de ces pa~ns rou la pa~ terre. Une femme acc01!rt , 

!·amasse le pain, le baise ~t le remet dans la hotte. ~'~~t 

particuliérement pour les papiers que les pieux Musul.­
mans font cette cérémonie, dans l'idée qu'ils ont que ces 

papiers peuvent renf~rruer le nom ~e P,ieu ~ <t P~~r Y~!r~ql!P 

"de l'amitié. (dit Jea~ Copin dans la :rel,at~pp d~ ~~ y~y~­
» ges) que I.e capitaine a ta be a-vait p,o'Ur n~us, il prenait 

" l~ l;>out ~e .sa bar.b~ , et 1~ ba?~~it ~fl f}!! ,Uli . nO~H!lt~lli· 
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pierre' où un' autre voyagenr la retrouvera: 
l~s enfans eux-1nêmes se garderaient d'y tou­
cher autrement que pour s'en servir de cette 
manière. Le même sentiment qui a fait ériger 
CeS fontaiNeS' a porté le fondateur à planter 
des arbres qui offrent des fruits et de l' om­
brage , et sous lesquels on voit souvent son 
tombeau et ceux de ses descendans, qui con­
sidèrent cette propriété comme un lieu ~acré. 
En un mot, on reconnaît dans ces tnonumens 
une intention bien marquée de bienveillance, 
dont on n'est .pas étonné lorsqu'on parcourt 
cc pa ys , où des · mosquées , des écoles , des 
h8pitaux et des ~8telleries attestent à chaque 
pas la piété des Musulmans. Les Sultans don­
nent l'exemple de ces fondations pieuses en 
construisant des monumens publics et sur­
tout des rnosquées, auprès desquelles on ré­
.serve un vaste terrain planté de cyprès et d'au­
tres arbres toujours verts, où ils foi1t édifier 
des tombeaux magnifiques pour eux et pour 
les personnes de leur famille. Cet usage a de 
l'analogie avec celui des Einper~urs rotnains, 

» C'est une démonstration cle bienveillance qui est pres. 

»que en usage patmi tous les Mahométans; et quand ila 

, veulent témoigner du dég?Ùt ou du mépris, ils prennent 
.,. encore le bout de leur barbe , et crachent dessus. a 
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qui faisaient élever d'i~nmenses mausolées , 
où non-seulement leurs parens, mais enco~e 
leursaHranchis et1n~me leurs esclaves, avaient 
leurs places marquées : triste réunion , où 
chaque individu, de quelque rang qu'il eftt . 
été, n'occupait plus que l'espace nécessaire 
pour recevoir l'urne qui contenait ses cen-. 
dres! 

Je n':H jtamais rencontré une de ces fo:p.tai,.. 
nes, qu'elle ne n1'ait rappelé l'une des plus 
touchantes idylles de Gessner. Soulevant les 
festons de lierre ou de chèvre-feuille qui re­
tombaient sùr le fronton, j'étais étonné de 
ne pas y voir · inscrit le no nt d'Amyntas; et 
si une jeune Grecque au ma,.in tien In odes te , 

drapée de son schal, la crti~he de terre sur la 
t~te, s'approcl1ait po~r puiser de l'eau, j'étais 
pr~t à lui demander le récit des derniers jours 
d' A1nyntas, <c de l'hornme vertueux, dont la 
,, vie ne fut qu'une chaîne de bienfaits, et qui, 
, voulant faire du bie.n, lpng-tems après sa 
,, mort , conduisit cette source en ce lieu et 
,, y planta ces arbres. » 

. Gessner, peintre de la Na ture et du senti­
ment, que n'as-tu pris tes. 1nodèles et puisé 
tes sujets dans cette contrée! Tes pinceaux lui 
eussent restitué le charme qu'elle~ perdu. Mais 
uon; to·n am.e sensible n'aurait vu qu'un triste 
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oontraste entre cette terre et les descri.ptions 
de 'ses poètes : une sombre réalité aurait reln­

'hruhi tès couleurs, ou; pour tracer de rians 

t·ableaux, il t'e-&t fallu fuir les villes habitées 
pat le Turc indolent et barbarè, par le Grec 
dis~irrtul'é et raniiJan~. Contbiiilt de t'en­
foilGer dans les solitudes que dominent le 
Pholoë et le Taygète, tu aurais retrouvé, il est 
v tai; i' Artadiè fohjours sau'v.ageS,r \Jr)uj ours 
belle; n1ais q·~e de p'éines et dè fatigues t'au..-: 
raient coûté quelques•lnon1ens. de plaisir! Plus 
sage et plus hènreu~, c'est dans ta patrie que 
tu as :r;etrouvé la candeur, la fi~anchise, la 

ii erté, la valeur des anciens Grecs , les ver­
tus' ert un mot_; que ru aimas tant à chanter. 
Une aütre Arcadie plus frakhe ~ plus riante, 
s'offrait à tes pin~eau·x. Époux chéri, père 
adoré, tu fus fixé dâns ·ta retraité p~r- la bonté 
de ton cœur et la sitnplicité de tes g6ûts : hi 

ne soùgeais qu'au bonheùr; et tu trouvas la: 
gloire : ta fiirhi.lle; tes ir.his et ton pays t'ins­
pirètént mieux cent fois que ne l'eût fait la 
Grèce déshonorée. · 

Lè villagè dë Tcliardak ëst datis ·üne agréa­
hie positio:b: 'sur le :bord de la · rhèr, à l'e~~ 
irérüité d'.Ùn vallbn arrosé }1àr de nombreux 
ruisseaux q'ui ' d'esè~ndent en .cascades de co­
teau±. çourottnês de bois .. Il pal'ah que les ha ... 



bitans vive:r'tt dans l'abondànck ·, ~t qu'ils ·ne 
sont pas avares -de leur superflu; car ils· nous 
offraient avec' empressement des· p~ovisions 
de toute espèce. Quelquefois ni·ême une porté.i: 
ou une fenêtre s'entr'o.uvrait, et desfemmes: 
rtous ·prés en taie nt , en se cachant ie visage ; ' 
des pafl;iers remplis de fruits , de frotnages ou ' 
d'œufs ·frais. Nous vo-yions aut'our des mai­
sons une infinité d' oiseanx domestiques , et 
surtout des oies d'une grosseùr· extraordi- ·' 
naire, et dont · le plu1nage était éclat~nt ·de· 

hlàncheur. Nous avons vu aussi dans cet en-· 
droit, et pour iii· première fois, des troupes. 
de grués; ell~s paissaient le gazon auprès des 

. ruisseau±, et no~s laissaient apprOcher jus­

qu'à une certaine distance. Poursuivies, elles 
èol.Iraient .- ph;ts v~te que nous , en ·s'aidant 
de leurs ailes, s'élevaient pénible'mènt; mais· 

· lnrsqu'eÜes avaient atteint une colonne d'air 

~uflisant~ pour les soutenir' elles volaient avec 
grâce, et fbnnaient des évolutions·symrnétri:..· 
ques. Ces oiséaüx· font ieur·s nids . sur les édi­
fices les plus' élevés ' et l'on se garde bien de 
les y troubler. Si nous a vions eu le malheur 
d' én tuer un' nous a-~rions couru les plus . 
grarltls risques. J'ai rarement v~, daris un si 
petit espacé, un aussi grand ·nombre de ca·~ 

iia:rds sauvages et de poules ~"eau ·: la mer en 
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était couverte. La pêche y .est auss; fort abon­
dante . 
. Les habitans de ces côtes font peu de com­

merce; rnais l'abondance des productions na­
turelles les tait jouir d'un~ holinête aisa,nce, 
s.~ns leur inspirer l'an1our du gain et la sou­
cieuse avarice qui en est la suite. Si l' o~ a , 

quelquefois accusé ces peuples, de mauvaise 
foi , de méfiance et de procédés peu délicats 
ert ve:r:s les étrangers , c'est que ces derniers y 
ont souvent donné lieu, ainsi qu'à des repré- . 
sailles fâcheuses; mais il paraî_t qp.:ttntre eux:. 
ils n'ont rien de cela à craiJ1dre. Leu!S pro­
priétés sont sous la sauve:..garde publique; 
entourées seulement de haies ou de légères 
barrières en roseaux. Ces faibles remparts, in­
suffisans contre les maL-intentionnés, ne leur 
servent q~~à se mettre à l'abri des incursions 
des troup~aux et des autres animaux domesti­
ques. La plus touchante preuve .que je puisse 
donner de cette confiance, de cette bon!le-foi 
générale ' c'est de voir la plupart des portes 
de leurs maisons sans serrures'· fermées d'un: 
simple loquet en bois, ou mêrne . souvent de 
cordons que 'les habitans ~e contentent de 
nouer \ pour indiquer qu'il n'y a personne 
dans la maison. Ce seul fait, que nous avons 
remarc1ué aveç autant de surprise que de 

plaisil" 
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plaisir ·dans les env:irons de Lampsaque et du 
Tchardak, .et que nous pou 'v ons certifier,, fait .. 
l'éloge 1e moins équivoque· ~le la moralité des 
habita,ns. .. 

' Sur la place de la mosquée (Planche z o), 
nous avon$ aperçu .divers fragmens antiques, 
et je soupçonne que çette mosqué~ elle-1n&me 
fut c_onstruite sur d'anciennes fondations :, 
le porche en est soutenu par des colonnes. 
Notre curiosité ayant été remarquée · n nous 
conduisit avec empressement e~ une bien­
veillance qu'on a :rarement ici pour les étran- . 
gers, vers lin vaste b.itiment qui sert d'écurie. · 
Le COQl ble repose sur deux rangs de colonnes 
'antiques de diffërens diamètr~s. Le~ chéJ.pi-
teàux ne sont pas, à beaucoup près, assortis 
aux colonnes , ni même en proportion avec 
elles: quelques~uns sont posés en sens inverse. 
Les colonnes ne sont pas uniformén~ent ali­
gnées et espacées ., et l'on pourrait presque 
douter qu~elles eussent étJ 'fondées en ce Heu. 
L' ob&curité qui y régnait, et !;impatience que 

,~émoignaient ·nos cond~cteurs , surtout
1 
lors.,. 

que nous voulions _prendre des mesures, nous 
1 ont empêchés de vérifier ~i nous étions réelle- . 

\ . 
ll;lent sur l'emplacement d'un temple antique 

-qui ·. ~~a~rait pas encore été reinarqué ~e~. 
NUyageurs., ': .. 

Partie 1. I 



J3o LETTRES 

Il devait appartenir à une ville assez impor­
tante, bâtie sur l'emplacement du village de 
Tchardak. Ce n'est pas, au surplns, l'édifice 
en lui-mêm~ qui me ferait supposer l'exis· 
tence de cette ville : ce serait plutôt les divers 
ordres dont il 'est composé. En effet, la variété 
des , chapiteaux et des colonnes setnble indi­
quer la préexistence ·de monumens divers, 
do~t ils seraient les débris. Si le~ Turcs les 
avaient employés à ·l'ornement d'une mos-

" quée , on pourrait croire que l'importance 
qu'ils attachent à ce genre de monument au .. 
rait vaincu leur paresse, et les aurait engagés 
à faire venir ces colo~nes de Lau1psaque; mais 
l'usage qu'ils en ont faif, éloigne absolument 
l'idée d?une telle supposition, et prouve qu;ils 
les ont trouvées sous leur rnain. ~1 est pro­
bable que la plus·grande partie de ces colon­
nes était sur pied, et qu'ils ont rétabli le moins 
tnal qu~ils ont pu celles qui Inanquaient, les 
couronnant de divers chapiteaux trouvés dans 
le voisinage pÔur atteindre la hauteur de cel­
les qui étaient en~ières, et asseoir le toit d'une 
manière régulière et horizontale. 

Ce qui no1,1s a fait encore supposer que 
nous foulions un sol hi~torique , c'est un 
.aqueduc pour la conduite des eaux qui alirn'en­
tent les. fontaines de Tchardak. Ces fontaines 
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' sont aussi plus nornbreuses qu'il rte faut pour 
v.n très-pet~t vill~ge. On y reu1arque d'~illeurs , 
des fi-agrnens de sculpture antique, dont on 
s'est servi fort n1al-adroitement pour les dé­
corer. L'aqueduc se trouv~, en remontant la 
petite rivière, vers l'extrémité de la vallée, 
au levant. Il existe dans le mên1e endroit 
d'autres ruines que no';ls n'avons pas exami~ 
nées avec assez de soin pour les décrire. 

Q.uelle est donc cette ville grecque parfai­
tement oubliée, qui néan1noins a possédé pl~~ 

. . . ' . Sieurs tnonutnens qu on peut supposer Ina-
gnifiques, à en juger par ce qui reste? L'étude 
des anciens auteurs et l'examen attentif de ces 
ruines conduiraient peut-être à la. solution de 
ce problê1ne. 

En attendant qu'on ait recon:nu et fixé la 
position des lieux avec plus d'exactitude que 
nous ne pouvons le faire, qu'on nous per­
mette 'de réunir quelques faits,, et d'en tir~r. 
des conséquences conjecturales.que nous, sou ... 
mettons aux antiquaires. 

Les .Anciens nous apprennent qu'il n' exis­
tait sur cette côte que les villes de Lampsa~ 
que, de Pœsos et de Pariun1. Le Tchardak ne 
peut' être la ville de Pariu1n, qu'on place sur 
la PropontiPe, et par conséquent à quelques ' 
lieues plus au nord. 

1 2 
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V oyons si ce serait celle de Pœsqs ( 1), qu'on 

doit chercher entre Pariun1 et Lampsaque.' 
Hornère la no1nme Pœsos et Apœsos, et Di­
dyrne son scholiaste ajoute qu'elle tient ce 
dernier no1n 1d'un 'de ses Rois. Strabon dit que 
c'était une colonie des Milésiens , parce que 
appa:rerr1ment ils étaient venus s'y établir pos­
térieurement à la guerre d~ Troye. Elle exis­
tait encore vers l'an 5oo avant Jésus·Christ, 
.puisqu'elle prit part à la révolte des Ioniens 
contre Darius, et qu'elle fut réduite comme 
les autres villes de L'Hellespont; mais elle 

, était détruite du tems de Strabon, et ses ha­
bitans étaient passés à Lampsa·que sans doute 
avant Scylax, car cet auteur ,n'en parle pas. 
Une riviè~e ·qui coulait sous ses murs avait 
retenu le nom de P œsus. La destruction de 
cette ville est-elle l'effet de quelque convulsion 
de la Nature, de quelque fléau, ou la suite 
aes malheurs de la guerre r C'est ce qu'on 
ignore. Ce qui parait certain.,' c'est qu'il n'en 

, est plus question dans l'Histoire depuis ce 
tems ~ et l'on ne désignè sur cette partie de la 
côte de l'Asie, la plus rapprochée de Gallipoli, 
que Lampsa9ue, comme port ou ville de quel­
que importance. 

(1) Strabon, lib. !3. 
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Quel est mainte~ant l'état de Tcha-rda.k? 
C'est un village, où l'on rencontre à chaque 
pas des fragmens antiques. Nous y avons aussi 
reconnu ceux d'un ou ·m~Ine de plusieurstem-

-pies, et, en remontant la pe~ite rivière qui se 
jette près de là dans la nwr, on v.oi t des ~estes 
d'aqueducs q~i peut-,être. portent encore les 
eàux à un grand no1nbr~ de fontaines. Le port 
est petit, mais bien abrité ; étant ent~uré p~r 
'Un promontoir.e sp.r lequel s'élève une tour 

. qui sert de fanal. ~out annonce le local d'une 
t ancienne ville, et la rivière, dans laquelle on 
pourrait reconnaître le ~œsus, ferf;lit croire à 
la préexistence de la ville Pœsos· e:p. cet' en­
droit, situé en effet entre Lampsaque et .Pa­
rium; mais les ruines que nous avons entre-

' vues au Tchardak n'auraient pas échappé à 
StraboJl si la ville de Pœsos n'e-&t été totale­

-ment détruite de son· ,te~s. D'ailleurs, ces 
restes .portent tous les caractères des cons-

. tructions romaines , et m~me de celles du 
Bas-Empire. N ons y avo.n~ reconnu des cha­
piteaux de différens ord:res , et surtout d'or­
dre composite que les Grecs n'ont jamais 

. connu' et qui ne pouv,aient appartenir qu'à 
dès monùmens bien postérieurs. Des aque­
ducs 'bf1tis en briq·ues et en petits 1noëlons 
unis par le ciment ne portent pas da;.antage 



le caractère de m9nUn1ens grecs. Or' si tous 
ces débt·is appartiennent au sol sur lequel ils 
.sont dispersés, ce nH~tne sol n'est pas celui de 
·la ville de 'Pœsos, qui n'existait déjà plus du 
'teins de Scylax, c'es:t-à-dire, plusieurs cen-
,taines d'annees avant l'époque que désigne 
le style de ces constructions ..... Le village de 
Tclütr.da'kî-i'occupe donc pas la place de l'an-
tique Pœsos.' 

1 
• • 

Cependant ce local était très-favorable à 
l'étitbiissernent d'un~ ~ ille .. Son pori, sa ri­
vière , la 1)onté du terrain qui l'environne , 
avantages que ne possède pas Lampsak\ à u'n 

si haut 'degré , feraie,n t soupçonner, malgré 
la distance qui sépate ces deux villages , que 
Lampsaque pqurrait bie~1 s'être étendue autre­
fois jusques en cc Ïieu , et que mê1ne le port de 
Tchardak était le véritable port de l'antique 
Lampsaque (1), ceJui où mouillent mainte-

(t) L'iMe de placer l'ancienne Lampsaque à Tchardak 

est d'autant plus juste, que Strabon dit que cette v.ill6 

avait un bon port, et qu'elle ne pouvait l'avoir que par 
le moyen des -m6les, dont on voit les restes en avant de 

'I'chardak. n n'y a point du tout de port à Lampsaki. 

(Note communiquée pqr M. Barbié du Bocage, 

qui, d'après les données exactes qu~il possédait, 

et les notes que nous !rd açons founzies ~ a eu la 
' ) 

complaisance de tracer le plan· de cette partie de 
la côte d~ .Asie.) (Planche 11.) ·, 
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n.ant ·les vaisseaux ne pouvant être considéré 
·que comme une rade bien znoins silre qu~ 
n'était le :port de Tchardn:k pour les navires 
des Ancien-s , gui , .tiraient . beaucoup moins 
d'eau que les nôtres. Au reste, nous n'avons 
réellement _pà~ reconnu de:rrlonument antique 
fondé à Lamp~aki, ruais se"ülernent des frag­
mens isolés, à "l'exception de l'édifice situé 
sur le borcl.:de 1~ mer, ·et qui peut-être ·m~me 
n'ÇL é~é ~fo"rm.é que de m_arl?res rapportés. Le 
-temple même dont nous avons Htit la décou- · 
verte., let. qui -se trouve hors de ce village du 1 
:côté de .. Tèhardak , pourrait tout aus;i bien 
-appai"tenir à ce dernier endroit. Strabon mar­
.que l'~cienne~il~e de Per~ote com1ne le point' 
intermédiaire e:ntre Làmpsaque et Ab-ydos-4 
;Or ·, si l'on · s'accorde · à reconnahre Percote 
·dans un lièù subsistant sous le no1n de Ber-
gase; ~~en plus rapproché de Laznpsaki que 
d'Abydos, il f.à.udrait éloigner· le site. de Lamp- . 
saque vers le 'Fchardak ; .qui se trouve en efü::t 
.à la distance requise. Il serait donc possible 
que cette ville célèbre' rune des plus puissantes 
.de l'Asie mineure, et qui, pendant plusieurs 

siècles, a éte Jne ph~ce irnportante de com­
metce du-Levant, couvrît ~oute cette côté de­
puisleTchardak jusqu'au village deLampsaki, 

qui aurait été l'un d~ ses a;nciens fau~)o-q_r~& : 
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Cependant, si le port de Tchardak doit 
être considéré plus spécialement comme ce­
lui de Lampsaque_, pourquoi a-t-il perdu ce 
nom et l'a-t-il laissé usurper par un faubourg 
ou un village isolé r 

0n pour}:àit en accuser les géographes, et 
~urtout les marins modernes, qui s'arrêtent 
de préférence dans ce dernier local , parce 
qu'il leur permet de jeter l'ancre sùr ~e plus 
grande profondeur; ils auront pris la partie 
pour le tout, et auront conservé à ce mouil­
lage un nom fameux , ne laissant à l'ancien 
port de Lampsaque que le nom du fanal qui 
le rend remarquable, et qui même fortifie en­
.core notre opinion. Elle nous paraitra.d'au­
tant plus probable, si nous pouvons la faire 
cadrer avec le récit de l'un des événemens 
qui présente le plus d'authenticité par les 
détails dont il est accompagné, et par l'ac: 
cord unanime des historiens : il nous servira 
en même tems à 'rectifier quelques autres er­
reurs où sont peut~être tombés les géogra­
phes modernes. 

Lors de la célèbre victoire d'.AEgos-Pota­
mos, remportée par Lysandre sur les A thé .. 
niens pendant, la guerre du Peloponnèse (1), 

. (1) Xénophon, lib. ~. 
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la flotte de ces derniers était d'abord mouillée ' 
au port d'Éléonte. dans la Chersonnèse. Après 
avoir pris des vivres à Sestos, ils firent voile, 
et remontèrent le canal jusqu'a.u lieu appelé . 
AEgos-Pota1nos (la rivière de la Chèvre), oit 
ils s'arrêtèrent vis-à-vis de~ enn'emis, qui 
.étaient campés à Lampsaque. cc En cet endroi~ 
,, l'Hellespont n'avait que quarante stades de 
,, largeur ( environ cinq quarts de lieue ). 
,, Lorsque l'armée na v ale de Lysandre s'a van ça 
,, à travers le détroit pour .att.aquer cèll~ des 
,, Athénie!ls , l'année de terre des Lacédén1o-

_ )) niens se hata de monter sur le promontoire 
,, pour voir .le combat, qui se livra à la chute 
, du jour; car Lysandre surprit les Athéniens, 
,, qui a v aient quitté leurs bâtimer)s pour se 

., disperser sur le rivage, où ils étaient occupés 
_,, à préparer leur repas du ~oir, etc. etc.,, 

Il résulte de ce récit, que la flotte des Athé­
niens était en face de Lampsaque , à l' embou­
chure d'une. petite rivière; ils avaient choisi 
sans doute une station favorabie pour la ma­
nœuvre, et qui les n1ît en mêtne terns à l'abri 
d'un coup .de vent'· imitant èn cela les Lacé­
démoniens, qui étaient au mouillage de Lamp· 
saque, abrité par un promontoire. 

Or, en face de Lampsaque il n'existe pas 
de position préféraQJ.è à celle de Gallipoli. En 
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cet endroit le canal n'a pas en effet quarante 
stades de largeur; ce qu'on n~ peut pas dire 
de la partie où r~n marque l'embouchure de 

· l'AEgos-Potamos , et qui est pn des plus lar­
ges du canal. On ' pourrait donc reconnaître 

, ., l'AEgos-Pot~mos dans la petite rivière qui tra­
verse encore la vill'e de Gallipoli, et vient se 
jeter dans son port. L' arméè de terre des La­
cédémoniens, qui monta Sul; le prornontoire 
de Lampsaque (celui du Tchardak), pou~ait 
très-bien, de .ce point élevé et le plus rap­
proc11é de Gallipoli, apercevoir tous les mou­
vemens des flottes rivales; ce qu'elle n'aurait 
pu faire si l' .AEgos-Pota1nos eût été à plu~~urs 
lieues plq.s bas, comme l'indiquent toutes les 
cartes, distance beaucoup trop considéra ble 
.pour qu'ori pilt distinguer les manœuvres ·des 

~ flottes, surtout à la fin du jour, moment don_t 
.Lysandre profita pour ·surprendre ses enne­
lnis .. De plus, le capitaine du vaisseau, qui 
allait reconna~tre la position des Athéniens, 
eut ordre d'élever un bouclier lorsqu'il les 
yerrait dispersés sur le rivage. Ce fut après 
avoir aperçu ce signal,: que Lysandre donna. 
l'ordre à ses galères de trà verser le canal pour 
livrer le cotnbat. Il .fallait donc que le vais­
seau qui a v ait été à la découverte frtt à la por­
tée de la -vue. L'aurait-il été s'il fût reùes-
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cendu à plusieurs milles plus bas? Il ne fit sans 
doute que traverser le çanal, fort étroit, 
cmnme nous l'avons ,déjà dit, entre Gallipoli 
et Tchardà.k. 

Cette explication ne paraitrait-elle pas dé­
tenniner d'une manière fort claire la position 
respective des ' deux arn1ées navales, et con­
firmer en même tems la véritable situation du 
port et de la ville de Lampsaque, ainsi que 
celle_ de la rivière d'AEgos-Potamo~? Il fau­
drait, pour prouver cette ass~rtion, ou au 
moins lui donner toute la probabilité néces-

/ 

saire , réunir un plus grand nombre de faits 
et d'autorités; mais je ne pousserai pas plùs 
loin un examen qui serait la 'matière d'urie 
dissertation intéressante, et dont les n1até-, 
riaux lne manquent. 'Je me borne pour le mo-

. mént à éveiller l'àttention des géogràphes 'sur 
une hypothèse qui demande toute· leur atten­
tion. 
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LETTRE VIII. 

Lampsaki , le 1 !A mars . 

. Effet des vents contraires dans le canal 
des Dardanelles; idée dJufl nouveau 

canal~ beaucoùp pllfs praticable en 
tout tenzs. 

-Nous sommes déjà au vingt-troisième jour 
fie nàtre relflche forcée dans le canal des Dar­
danelles, et nous supportons de plus en plus 
impatiemment les retards qu'éprouve notre 
voyage. Les raffales, les coups de vent se S\lC-

- cèqent,. et des pluies presque continuelles et 
, très-froides nous obligent à rester renfermés 

-dans notre bâtiment. Parfois le calme rena~t, 
le vent de sud souRe pendant quelques heu­
res , et nous so1nme~ leurrés d'un espoir 

·qui s'évanouit; car, le moment d'après, le 
vent du nbrd reprend le dessus, et soufle plus 
constamment que. jamais. Nous nous épuisons 
en conjectures :.raspect des eaux, celui du 
ciel, la couleur , la forme , la direction .des 
nuages, sont la matière des observations, des 
conjectures et des Qracles de l'équipage. Dans 
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sa mauvaise humeur il sacrifie les oies grasses 
de Tchardak, les chevreaux et le gibier de 
Lampsaki, et finit souvent par noyer son cha­
grin aux dépen·s de notre provision de vin de 
France. Aujourd'hui toutes les apparences 
étaient favorables : les nuages chassaient du 
sud , quoique encore un léger soufle de vent 

1 

contraire expirât à la . surface de la mer. Le 
soir' nous avons vu para~tre à l'horizon, du 
côté des Dardanelles, plusieurs bâtimens qui, 
toutes vo1les dèhors _, retnontaient le 9anal et 
arrivaient directement de notre côté : l'on en 
a compté successivement jusqu'à vingt-cinq. 
Néanmoins , le vent du nord souflait encore 
pour nous ; mais une légère brise de sud, qui 
s'est annoncée par la différence de tèmpéra­
ture , lui a succédé , et les a amenés jusques 
auprès de nous. Cette scène animée était char­
mante. Le sillage de ces bâtimens traçait un~ 
ligne lumineusè , et leurs voiles, blanchies par 
un clair de lune très-brillant, se détachaient 
sur le fond ~es eaux, d'autant plus obscur 
qu'elles étaient plus agitées. En cet instant le 
vent de sud acquiert plus de force : plusieurs 
vaisseaux mouillés auprè.s de nous lèvent 
l'ancre, tendent leurs voiles, profitent déjà 
du vent favorable pour s'éloigner de· la côte, . 
doublent la pointe du Tchardak et disparais-
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sent. Nous étions encore indécis. Notre pilote 
craint, sur un1 apparence trompeuse, de s'en­
gager de nuit dans le canal :cependant .le vœu 
général de l'équipage était de partir : l'on s'y 
décide; mais rien n'était prêt : en voulant se 
hâtef on se nuit' et nous travaillons tous pen­
dant plusieurs heures. Enfin, au moment oit 
lJÛus levions l'ancre, le vent était déjà tornbé: 
en conséque10ce nous avons repris notre pre­
II1ière station. 

Le J3 mars. 

Nous avons été consolés de notre 1nal .. 
adresse ; car les vaisseaux qui nous avaient 
devancés, à près avoir été ballottés toute la 
nuit à l'extr:émité du canal, tantôt par le vent 
de sud qui les cl?-assait vers la 1ner de Mar­
mara, tantôt repoussés par le verit de nord 
qui lehr en défendait l'entrée, · se sont vus 
fol'cés de revenir au Inouillage . 

. Je ne sais si1 on a déjà remarqué cet effet 
singulier, qui souvent a ij.eu dans l'Helles­
pont, et de quelle manière on l'a expliqué. 
Il serait curi~ux -de ~echercher avec quelque 
certitude les causes de cette lutte entre deux 
vents contraires, dont l'un souHait constarn­
ment sur la Méditerranée, l' autxe régnait sur . 
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]a Propontide, tandis que le point où nous 
nous trouvions, était la lirh.ite où Us se corn­
battaient en vain. Peut-être reconnaîtrait-on 
que cette lutte, qui a duré près. d'un mois, est 
occ~sionnée par la configuration des terres, 
ou. plutôt des chaîn:es de montagnes gui do­
minent d'un côté l'Asie, de l"autre la Cher­
.sonnèse, et produisent ces contre-courans de 
l'atmosphère, de mên1e que les angles saillans 
et rentrans de la côte · produisent les courans 
et les rernoux des ·eaux du Bosphore (1). 

Les retards et les contrariétés q~e nous a v ons 
éprouvés jusques. à présent dans notre ~raver-:­
sée, nous rendent croyal~le le récit des voya­
ges d'Ulysse. Les. connaissances' bornées des 
Anciens en astronomie, la construction. vi-. 
cieuse de leurs vaisseaux. , et surtout la pri­
vation de la bo11 ssole , devaient rendre leur 
navigation aussi leJ<tte que périll~use. L'Ar­
chipel devait être pour e"Lix un labyrinthe 
inextricable, puisque, malgré nos ·. co~nais­
sances nautiques, nous J?.OUS trouvons arrêtés 
si souvent. ' Ils avaient mê1ne des ressources 
qui nous manquent; car,' pour se tirer d' ezn-

(1) Marsigli, dans son Traité dzt Bosphore, a donné 

ll.ne explication très-ingénieuse des courans et contre­

couran~ du canal de Constantinople . . 
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barras, ils pouvaient, en profitant d'un tems 
calme , a voir recours à leurs rames , et par 
ce moyen franchir les passages où nous som­
mes e:r:Ichaînés, parce que leur resserrement 
ne permet' pas à nos vaisseaux de louvoyer. 
Le canal des Dardanelles est en eHet trop 
étroit pour employer cette manœuvre, qui 
pourrait tout au plus réussir à de légers ba­
teaux de pêcheurs. · 

Ne serait-il pas possible d'éviter cet incon­
vénient, et de rendre par-là un éminent ser­
vice au co1nmerce, en séparant du Continent 
la presqu'île de la Chersonnèse ? Un simple 
coup-d'œil sur la carte peut faire sentir toute 
l'i1nportance de ce projet, et l'inspection des 
lieux qùi m'en a fait naître l'idée, ne m'a pas 
convaincu de l'impossibilité du succès; projet 
néanmoins· qu'on ne verra point exécuter tant 
que les Turcs posséderont cette contrée. 

La Chersonnès.e de Thrace se joint à la terre 

ferme, quelques milles au nord de Gallipoli, 
par un isth!lle d'environ n1ille toises de lar­
geur. C'est sans doute en ce lieu qu'était la 

# longue muraille qu'on a~ait élevée pour tnet­

tre cette· presqu'He à _l'abri des surprises de 
rennemi. Quoique ce mur ait été souvent 
ruiné par des tremblemens de terre, il .do~~ 

~ncore en rester des y:estiges, ct ils indique-

! 
r~ie:ut 
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raient la place du canal, en supposant; ce qui 
est assez pro ba ble, que cette 1nuraille ait été 
construite dans un lieu bas et, d'un fa.cile.abord; 
car elle eût été' irtuti.le si }'isthrne, embarrassé 
de rnontagnes et · de . rochers escarpés, n' eftt 
laissé que des passages étroits; et par-là fa-· 
ciles à défendre de toute·iautre niani~re. • Je 
n'ai pu vérifier si c,ette pa:rtie.-de .la côte .était 
en eHet n1oins élev.ée· .que le reste de la pres- , 
qu'île; je ne fais que 1~ pr.é~u~er. 

En observant de loin le contour des mon.., 
tagnes et leur projection· sur l'horizon, elles 
se1nblent s'abaisser , et forrner un vide de ce 
côté; ce qui s'accorde d'ailleurs avec la con­
figuration · des côtes, qui ne présentent pour 
l'ordinaire unŒenfoncement que là où il existe 
-un vide ou·terrain bas entre deux élévatipns; 
tandis qu'au con traire elles offrent une ·saillie 

. 1 

d'autant plus ayahcé~ en.Iner' que le terrain 
est plus.élevé. ·., ! 

Cet,' effet est surtout bien Inarqué sur les 
côtes bordées · de montagnes. Laissent-elles 
'un intervalle? la iner sem ble s'y précipiter., 
et y former u.:q. golfe o~t un port ; 1nais ces ~ 

~ê1nes montagnes Js'él~v-ent-elles? leur base 
clev,ant ~s'étendre en raison de leur élévation, 
elle& repqussent las. flots . et forment un cap 
\))l un .promontoire. Cette loi de la Nature, 

Partie I. K 
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qui présente peu d'exceptions, n'est pas tou­
jours observée par les géographes , et c'est 
m~me un bon moyen de s'assurer du degré 
de confiance qu'on peut leur accorder. On 
reconna~t . aisément , à cet oubli des conve-

. Hances naturelles, les cartes dont le tracé des 
montagnes a été fait d'idée plut8t que sur des 
données véritables' e,t l'épreuve que r en ai 
f-aite quelquéfois a été confirmée ensuite par . 
l'expérience. Si, dans quelques endroits, on 
voit des ports eùtourés en entier par des ro­
chers élevés, ces esc_arpéfrü~:t:ts .sont dus à des 
ea.uses particulières , tels que des éboulemens 
de montagnes plus élevées, ou à l'action des 
f~ux souterrains et autre& convulsions de la· 
Nature. · Ces enfoncemens, en . quelque sorte 
factices, ne sont que partiels; taudis que ceux: 
que présentent les rades, les golfes naturels, 
suivent générale1nent cette loi. Peut-être m~'­
Ine pourrait-on tracer avec assez de vérité la. 
charpente intérieure d'·un pays, dont on ne 

· connaîtrait que . les-c~es, en supposant que. _ 
les caps les plus avancé§._ donnent naissance 
aux. principales chaînes de montagnes, et que 
les légères sailli~s ne S?nt produites que par 
des coteaux. · · 

L'isthme de la Chersonnèse étant resserre­
entre de'llx golfes , on peurrait conclure , d~a .. 
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près le raisonnement précédent, que le sol est 
plus bas en cet endroit que dans le reste de la 
presqu'He. -

Je n'entreprendrai pas de prouver la pos .. 
sibilité de l' exécuti?n de ce canal, les données . 
exactes nous manquant .pour préjuger le suc­
cès de cette entreprise, qui, dans tous les cas, 
serait rnoins extraordinaire que celles tentées 
par Xercès et Néron pour séparer de la tèrre• 
ferme les presqu'îles du rnont Athos et duPé-­
loponnèse. Il suffit néanmoins que les Anciens 
aient conçu l'idée de pareils travaux' pour que 
nous puissions nous flatter de les exécuter, 
pouvant disposer de moyens plus puissans que 
les leurs, et surtout ayant , dans la poudre ·à 
canon, un agent avec lequel on entreprend 
c~ que l'industrie et la patience laborieuse des 

, hom!lles n'exécuteraient pent-~tre jamais. 
Mais il s'agit n1oins de la diHicu~té· de cette 

opération, que de l'utilité qui\ en résu.lte:rait 
pour le commerce en généra}~ et plus parti~ 
culiéretnent pour celui du cabc;>tage. 

Cette cornmunication, ouverte 'directement 
de la n1er de Mannara au golfe de Melas et 
dans l'Archipel, éviterait un Jong détour· au~ 
vaisseaux qui de Constantinople doivent aller 
sur les côtes de la Macédoin~ et rnême à Sa­
lonique, l'une des priucipa]es échelles du Le ... 

K ·2. 
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vant; ils sont obligés .de redescendre au sud 
pour remor,tter. ensuite à l'ouest, ce qui sou­
vent est très-difficile, à moins que le vent ne 
tourpe à point nommé à leur sortie du canal 
des Darda11e~les. 1 Si le contraire arrive, ils 
s~nt obligés de relâcher à Téhédos ou à L~ui­
nos, quelque~ois 1nême dans des ports plus 
éloignés. Il ·n'est p~s rare alors de voir les 
marins consumer inutilement un te~s pré-

. creux' et même une partie de leur bé~éfice , 
en attendant que le vent leur qevi~nne fà..vo­
rable pour continuer leur route; tandis.qu'en 
passant par le nouveau canal; le même vent 
qui les y am<;nerait, les en ferait sortir et les 
-accon1pagperait-jusques à leur destination, la 
direction de cé canal·, qui pourrait être tracé 
de l'est à l'ouest, .étant ~iamétralemeut oppo­
sée à c.elle des Dardanelles, qui court du nord 
au sud (1). ' . 

De plus, les vaisseaux qui viennent de la 
Méqiterranée j ~ouiraien,t aussj de cet avantage ; 
car le m~m:e .vent qui leur défendrait l'entrée 
d.e l'Hellespont, leur permettrait de pénétrer 

( 1) J'indique ici le gissement du canal des Dardanelles 

nord et sud, quoique sa direction générale soit du nord­

est au sud-ouest. Néanmoins, comme la -partie la plus 
étroite court du nord au sud , ~1 faut l'un ou l'autre de 
ces vents ~;our entrer ou sortir du canal. 
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dans le canal de l'isthme de Thrace. D'ail­
leurs, ce canal ne parcourant qu'un espacè 
fort court , on pourrait y établir un chemin 
de hallage pour la remorque des bâtimens 
pendant ce trajet, au-d~là duquel, trouvant, 
d'un côté ou de l'autre, une mer ouverte, 
ils pourraient louvoyer et s'y ~outenir en at­
tendant les chances favorables, beaucoup plus 
nombreuses qu'elles ne le sont dans un canal 
resserré et tortueux ~omme celui des Darda­
nelles. 
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LETTR.E IX. 

Gallipoli, le tt} mars. 

Arrivée d'une escadre turque; évolu­
tions d'un corps de cavalerie sur la 

· cdte; départ de Lampsaki, et retour 
à Gallipoli; vaisseau pestiféré. 

CE 1natin, de bon né heure, le vent du sud 
s'est encore déclare. Aussitôt une foule de 

, voiles s'est tnontrée à l'horizon, et nous avons 
joui du m~me spectacle que .nous n'avions vu 
précédeminent que la nuit. C'était une divi­
sion -de l'escadre turque qui arrivait dans le 
plus bel ordre , le vaisseau commandant à-la 
tête, et suivie de plusieurs béitimens Inar­
chands. On a tiré un grand nornbre de ~oups 
de canon pour ·se saluer n1utuellement, et des 
cris de joie ·s'élevaient de toutes parts; mais 
le vent du sud n'ayant pas continué, tous ces 
bâtimens ont mouillé autour de nous. 

Âussitôt que le vaisseau commandant a été 
à l'ancre, notre capitaine, les chefs de la mis-
. l'. t ' ' ' L ston et , In erprete s y sont transportes. e 

-vice-amiral turc les a reçus avec distinction: 
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il avait entendù parler de nous, et a téruoi­
·gué ·la part qu'il prenait à tout ce qui nous 
était arrivé de désagréable; il nous a oflert 
ses services , et, sur notre · de~ ande, il a or­
donné qu'on nous livrât une ancre avec son 
cable pour remplacer celle que nous a vions 
perdue au cap Saint-Ange. Ayant ensuite té­
Inoigné le desir de nous rendre visite à notre 
bord, on lui a observé que, après tine navi­
gation aussi longue , nous étions dépourv~s 
de tout et hors d'état de le recevoir digne• 
ment, et que d'ailleurs notre bâtiment ne lui 
présenterait rien de curieux. Il a répondu sur­
le-champ: N'y a-t-il pas des hommes? Ce 
$Ont eux que je veux voir ..... On a pris con~ 
de lui, et, en entrant dans la chaloupe , on a 
trouvé deux rnoutons et deux agneaux que 
le Bey y a v ait fait porter à titre de présent. 

Bientôt après nous avons vu paraitre sur , 
la plage, entre Lampsaki et le Tchardak, un 
corps de ca valerie turque, qui était ~ccouru 
moins pour reconnahre la flotte, que po.ur 
faire honneur au-. commandant. Cette troupe 
a manœuvré long-tems sur le rivage. Les ha­
bits de ces cavaliers n'étaient pas unifor1nes 
quant à la couleur, qui varie au gré de leur 
caprîce; mais leur çoupe, et surtout la forrne 
du turban, distinguait les rangs et les diHë-
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rentes armes. Divisés en pelotons, ils èxécu:.. 
taient" des charges les uns contre les autres en 
brandissant leurs sabres recourbés au dessus 
de leurs têtes; ils se mêlaient ou se s~paraient 
avec la plus grande vivacité, en formant des 
évolutions plus agréables à la vue, que savan­
tes. Quelquefois ils lançaient leurs chevaux 
au grand galop , et , arrivés en présence , ils 
s'arrêtaient subitement, tournaient bride d'un 
autre côté, ct trompaient par ce moyen leurs 
ad versaii·es, qu'ils laissaient passer et qu'ils 
prenaient en flanc; ils sont fort adroits à cette 
sorte d'exercice, et habituent leurs chevaux, 
à un signal donné, à s'élancer au galop et à 
tomber du mouvement le plus rapide dans 
l'iinmobilité la plus parfaite. Pour parvenir à. 
les dresser à un pareil manège, nous les avons 
vus courir bride· abattue vers lés flots de ] a 

mer' qui ' venant à se briser à leurs pieds ' 
les forçaient à terminer leur course. D'autres 
lancent leurs chevaux vers les bords d'un fossé 
trop large pour qu'ils puissent le franchir·, 
ou bien contre un mur élevé, où ils se brise­
raient la tête s'ils ne s'arrthaient pas à tems. 
Ce.tte rnanière d'exercer les chevaux est aussi 
dangereuse pour le cavalier que pour ces ani­
maux, et il f~tut qu'ils soient excellens pour y 
résister. Il est vrai qu'ils sont plus tôt ruinés, 
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et que les sacàdes auxquelles ils son.t exposés 
lct1r rendent la bouche très-dure. 

V ers n1idi, le Bey est arrivé à notre· bord, 1 

comme'il nous l'avait prornis. On l'a re1nercié 
de ses dons ' et toutes les personnes compo­
sant la rnission lui ayant été présentées, il les 
a' questionnées au moyen de l'interprète, qui 
lui transmettait ~os réponses : il est ·surtout 
entré dans beaucoup de détails avec les ma~­
tres ouvriers, qu'il a . jugés avec r~ison très­
habiles dans leur état; il leur a témoigné qu'ils· 
seraient d'une grande u'tilité à Constantino­
ple, où ils pourraient faire des. élèves< ,et ren­
dre par-là de~ services in1portans à sa nation, 
qui ne rnanquait pas de bras ni d'intelligence, 
mais de bons maîtres. 
~e vep.t du sud s'étant élevé pendant que le 

Bey était à notre bord , cet officier est rn on té 
sur le pon~, d; où i.l a fait un signal qui a été 
transmis aussitôt, d'un vaisseau à l'autre , à 
toute la flott'e. Dans le mê1ne moment nous 
nous somn1es ape~çus que n oùs chassions sur 
notre ancre , · e~ que le courant nous entra~-­
nait. Il 'nous a dit d'en profiter pour mettre à 
la voile ; .1nais la plus grande partie de notre 
équipage était absente, les uns ayar~t été cher .. 
cherl'ancre 'qu'on norls avait promise, etd'ati­

tres étant à terre pour re1npÜr les futailles. 



N ons lui avons témoigné notre embarras. 
Alors, ayant fait un signe aux matelots qui 
étaient dans la chaloupe qui l'avait amené, 
ces marins ont grimpé en un clin d'œil aux 
haubans, et se sont distribués à tous les pos 
tes: Ie Bey lui-même commandait la Inanœu­
vre. Soit amour-propre, soit crainte, soit que 
le seul aspect du chef ait doublé les forces de 
chaque individu , l'ancre a été levée en un 
.instant, le vaisseau couvert de voiles, et le 
gouvernail l'ayant lait tourner du côté de la 
1ner de- Marrnara, n<?us avons commencé à 
rnarcher comme par enchantement. Alors le 
Bey, nous souhaitant .un bon voyage, a re­
monté dans sa chaloupe et ~ rej oint son vais­
seau, qui était égale1nent sous voiles, et, peu 
d'instans après, le canal s'est trouvé couvert 
d'embarcations de toute espèce. 

Notre départ avait l'air d'une fête et d'un 
défi. Les vaisseaux se croisaient, cherchant à 
se dépasser mutuellernent : c'était à qui ma­
nœuvrerait ·avec plus d'adresse et de légéreté. 
De tou~ côtés le canon tirait : des banrlerolles 
étaient hissées au haut des mâts , et les caï­
ques, chargées des hommes qu'on avait laissés 
à terre, cherchaient, à force de rames, à re­
joindre leurs vaisseaux respectifs. Le nôtre, 
assez bon voilier, n'a pas été un des derniers 
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à gagnerl'extrémité du canal; mais l'on s'est 
bientôt aperçu que les plus avancés étaient 
stationnaites. Le vent du nord leur barrait 
le passage. Il éta,it vrain1ent curieux de voir 
tous les bâtimens arrêtés au même endroit 
par une puissance invisible, et luttant en vain 
pour dépasser cette ligne de démarcation : ils 
croisaient dans tous les séns, reviraient de 
bord pour tenter de nouveau le passage, . sans 
pour cela faire un pas de plus en avant. Enfin~ 
la plupart_, entra~nés par le courant_, se sont 
vus contraints de rétrograder, les uns vers 
le mouillage de Lampsaki, et d'autr~s _, dont 
nous avons sui,vi l'exemple, ont tourné vers 
Gallipoli, espérant d'y être plus à portée d'y 
profiter de la première chance favorable. 

Il était encore de bonne heure, et nous 
nous sommes embarqués dans la chaloupe' 
profitant avec empressernent de l'occasion de 
reyoir la ville de Gallipoli pour ajouter de nou­
velles observations à celles que nous avions 
déjà recueillies sur cette viUe. 

Nous voguions de concert avec une cha-
, loupe partie en rnê1ne tems que nous d'un 

bâtiment turc 1nouillé dans la rade à c8té du 
nôtre, et nous étions fort près du port de 
débarquein~Ilt, lorsqu'un coup de canon tiré 
à bord de notre bâtiment, qui faisait signaux 



156 LETTRES 
sur signaux , a porté notre attention de ce 
côté : en m~me tems nous avons aperçu no­
tre canot n1onté par le capitaine et ses plus 
vigoureux matelots; ils voguaient avec une 
rapidité extraordinaire pour nous atteindre, 
et nous appelaient à grands cris. Au trou­
ble et à l'agitation qu'ils témoignaient, nous 
avons craint qu'il ne fllt arrivé· quelque fa­
cheux événement; aussi avons-nous rebroussé 
chemin. Lorsque le capitaine a été à la portée 
de la voix, il nous a crié avec l'expression de 
la plus vive inquiétude, que la chaloupe que 
nous suivions, et qui serait arrivée en même 
tems que nous à la ville_, contenait des pes­
~ifërés; que le vaisseau auquel elle apparte­
nait, avait déjà perdu plusieurs de ses passa­
gers, victimes de Ja contagion , et que, pour 
nous en garantir , il fallait nous renfermer à 
notre bord, et employer la surveillance la plus 
exacte pour éviter toute ~ommunica ti on avec 
la flotte et même avec la ville, qui serait 
bient8t infectée. En effet, la chaloupe du 
vaisseau pestiféré a abordé sans difficulté à 
terre; elle va y semer les germes d'un fléau 
destructeur, et quand bien même, par un ha­
sard' fortuné, la ville de Gallipoli se garan­
tirait de ce malheur, Constantinople n'en sera 
pas à l'abri; car ce bâtiment marchand, des-
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tiné pOur cette capitale, y abordera avec au­
tant de facilité. Son équipage débarquera, se 
1n~lera à la population de cette ville. Les mar· 
ch~ndises que ce vaisseau contient, seront 
exposées en vente dans les bazards, divisées 
en une infinité de parties, et, passant de main . 
en n1ain, elles dissé1nineront à 'l'infini le ve­
nin pestilentiel. Une cause légère en appa­
renCe, et q'u'il aurait été si aisé de détruire 
dans son origine, peut produire les effets les 
plus efhayans. Funeste sécurité! Que de vic­
time~ n'im1noles-tu pas journellement ! et 
combien est coupable le Gouvernement qui 
repousse les conseils et les exernplès des au-

-tres nations pour se livrer aveuglé1nent et 
sans nécessité à l'absurde croyance de la pré­
destination' et qui s'endort avec s~curité_' sur 
le bord de l'abtn1e où cette ayeugle impré-
voyance doit le précipiter ! 

1 

Le 22 mars. 

Nous avons éprouvé" cette nuit un orage 
épouvantable. Le ciel et la mer étaient en 
feu : la foudre éclatait à tout instau't : le vent 
mugissait, et amoncelait des montagnes d'eau 
qui se rbrisaient sur le pont, et le rendaient 
Ïlnpratic~ble. Le vent ayant sauté du 1nidi au 
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nord, il a tombé de la gr~le, et le matin nous 
avons été fort surpris de voir toute la côte 
couverte de neige. Notre étonnement a re­
doublé lorsque nous nous som1nes aperçus 
que le pont hun1ide s'était recouvert d'une 
couche de ~~rglas. Les cordes, imprégnées 
d'eau, étaient gelées, et les poulies immobi-

·les. Si, dans une pareille position, nous avions 
chassé sur notre.angle, nous ·aurions été fort 
e1nbarrassés. 
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LETTRE X. 

I e '!3 mars. 

Entrée dans la ntèr de Marntara; re­
ldche à Koutali; ,tles de Marmara; 
illuminations du Rhamadan; évene­
tnent à bord; Long-Pont~ Petit-Pont 
et San-Stefàno. 

NOTRE détention volontaire à bord du vais­
seau n'a pas été longue. Nous avons encore 
levé l'ancre à six heures du. matin par un' pe­
tit vent du sud, et nous nous ·sommes éloi­
gnés de la terre et du funeste bâtiment, que 
nous. comparions à la boîte de Pandore ; nous 
avons remonté lentement le canal, 'doublé le 
cap de Gallipoli, et, bientôt apr:ès, le cap 

·opposé qui supporte la tour ou le 'fanal du 
Tchardak. Alors, quoique lè vent ait fra~chi 
et qu'il devint moins favorable, comme nous 
nous trouvions dans un espace ouvert et plu~ 
propre à la manœuvre, nous avons couru 
quelques b~rdées qui nous ont portés à la 
hauteur des ·~les de Marmara. Le vent du nord. 
nous a cependant empêchés ~e les dépasser; 



16o LETTRES 
et com1ne nous n~ a vions pas l'espoir d' attein .. 
dre quelque port sui~ la côte d'Europe , l'ou 
est conv.enu d.e rn ouiller à Koutali, l'une des 
~les de 1Vlarn1ara. Plusieurs vaisseaux nous y 
ont suivis, et nous avons mouillé à une 

· h~ure en face de la ville, ou plutôt du village 
de Koutali, et assez p~ès ~le terre. Ce mouil­
lage ne serait pas tenable par un gros t~ms ~ 
et surtout par le vent du sud; mais nous y 
étions abr·ités du ven~ du nor'd par les hautes 
montagnes de l'île de M~rmara. 

Ce groupe d'1les est corn posé de deux gran­
des, Mq.rmara et A vesia ;. d'une moyenne ; 
qui est .celle de Koutali, et d'une petite, q'u' o !l 

nom.me Gadaro. Ma'nnara a environ quinze 
lieues de ch·cuit, une ville'· plusieurs bou.rgs, 
et qt1elques couvens de caloyers. Il y a trois 
l;>ourgs à Avesia. Le principal s'appelle A rab~ 
kioij ·bourg des Arabes, parce que les habi­
tans sont de cette naJtion ou en tirent leur 

• t ' • 

~dgine~ Gad,q.ro, qu.Qiq!-le la · plus petite de 
ces iles, est, dit-on., la plus habitée; elle a. 
pl\lsÎeu:r:s bourgs et couvens. On y rectl.~ille, 
ains~ -qu~ dans les a:u~re~ ·, du blé , du vin, des 
fruits ,exÇellens et du coton. Les pât_urages y 
nourrissent beaucoup dè bestiaux, et la p~che 
y es~ très-abondante. O:n. ne trouve des bois ,· 
que_ dans l'~l~ de Marma~a, et encor~ en petite. 

potantité. 
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quantité. Cette He se .nommait autrefois Pro­
connèse ( 1); elle était cél~bre par ses carrières 
de marbre, qui sont toujours exploitées. On 
en tire les matériaux qui servent à la cons­
truction des mosquées et des mo11:utnens pu­
blics, tant de Constantinople que · des villes 
principales de l'E1npire. 

Les lies de l'Archipel et de la mer de Mar .. 
mara sont sans cesse exposées aux vexations 
des Turcs. Sûrs de l'impunité, ils se croient 
tout permis avec ces insulaires, sacha:o.t bien-­
d: ailleurs que ceux-ci ne se permettr~ient pas 

( 1) Proconnèse J ·ne de la Propontide, au nord-ouest de 

l'He de Cytique ; elle portait aussi le nom d' Élaphon­
nèse ou de Nébris. Scyla.x fait de Proconnèse et d'Éla­

phonnèse deux Ues différentes. Strabon. parait aussi d@ 

cet avis. M. Larcher, da~ sa Table géographique de 
ihistoire d, Hérodote, ac~orde ces deux auteurs en sup­

posant qu>il y avait en effet deux Hes, qui n'étaient sé­

parées que par un petit bras de mer qui fut comblé avec 

le tems, et que ces deux iles furent réunies et :R'en firent 
plus qu'un·e. Cette explication serait satisfaisante si l'as­

Fect des lieux n'en f~isait sentir l'insuffisance. La grande 

ile de Marmara étant couverte de montagnes fort éle­

vées, et qui vont en pyramidant jusqu~ au centre de ~'ile, 

it ne para~t pas probable qu"elle ait pu jamais avoir été 

séparée en deux parties. Peut-être serait-il plus simple · 

d'att1·ibuer aux deux grandes iles, Marmara et Avésia, 

les deux noms en question. 

Partie/. L 
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des voies de f~Iit contte · quelcjue Musulman·; 
sans se mettre dans le cas de voir leurs vil­
lages-détruits , tous les habita.ris maltraités et · 
dispersés. Les· Grecs eux- mêmes ·, lorsqu'ils. 
wnt rev~ms d'une dignité quelconque qui Ie·ut 
dbnne .Je tnoindre pouvoir, se permettent et: 
se font un jeu de vexer ,l'eur·s compatriotes.,­
setnblables fi des enfans qui se vengent sur-des 
êtres ·plus faibles qu'eux , de: la contrainte· 
qu'on -leur impose. A cet égard; voici une 
a-necdo-1le qn'nn térnoift cicu!aire Vient de nous: 
raconter. 

c< L'an passé un batiment turc, revenant 
d'Alexandrie, mouilla dans le port de Kon­
tali. Le caphaine était Grec, et:la plus grande 
partie qe l'équipage composée de gens de cette­
Jiation. Ils.debarquértt, et v·ont' se dêdo:rrtma- · 
ger à terre des privations qu'une longue fra- , 
versée leur a imposées. A la suite d'une. orgie · 
complète,, ils allaient ret.ourner à bord, lors- . 
qu'il leur prend fantaisie d'acheter des meules 
de foin' sous prétexte de nvurri:r des bestiaux 
qn,ils avaient emba~quês' ; ils ne sortt pas d'a:c-. 
cord sur-le prix a:vec les habitans·, disputértt· 
avec vivacité, et, à la suite de quêlques pro­
pos inconsidérés de part et d'autre, d'injures 
et de menaces, les tnarins, n~ se sentant pas 
les plus .forts, se voient forcés de se rembar-· 
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quer, quoique avec la ferme résolution de se 
venger. En eflet, le capitaine est à peine ren­
tré sur son bord, qu'il fait charger les canons 
à boulets, les fait ·pointer sur )a ville, ~t _or­
donne de tirer : il arrne ses matelotsl : s:'etn­
barque avec .eux sur les chaloupes~ et donne 
la chasse aux bateaux d~ pêcheurs, q~'i~ p,ÇH;Ir­
suit à coups de ·fusil; il exécute même un dé- 1 

barquement, et, toujours protégé par le feu 
de son vai~seau' .il marche sur .la ville ' que 
les habitans avaient cléjà abandon,n_ée:· J;.nfin' ·, 
3:près avoir pillé ce qui est à sa .~onve~3.nce ,: . 
il _se rembarque, lève l'ancre, et conti~~e sa 
route.,» · 

Le. croira-t-on? ce même vaisseau est .en ce 
mo1nent mouillé devantKoutali. Les habitans . 
l~ont parfaitement reconnu, et, pour s'en as­
~,urer ,. pnt den:taJ?-dé le nqtn du capit~ine. On 
cror:a~t qu'ils a\laient le dénoncer au re~te de ~ . 
la .flotte turque : ils s'~n sont d.onné ga~ de, 
~nt la crainte . l'ernp<;>tte, .d:;tns leur è.sprit, 
~ur la · veng-eanq:~ . . Bien plus, le qtpitain-e et 
S.P..I;t équipage· ont ~u l'eflronterie c\e d:esçep- . 
dre à tyrre, de se disperser dans l'ile ou de 
~~ : m~_ler avec ses habitans, sans que c~-qi~ ci 
a.ien;t té1noigné le :r;noindre resseptitn~p.t,. tan- . 
<lis que . les autres se vantaient de)ellr _cou-. 
pabl~ - prouesse comme d'un jeu. 

L.2 
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Le l5 mars; 

c:s· mati~, à la pointe du jour, nous avons 
n1isà.'la voile et couru au large; mais le vent 
âyant fait le tour de la boussole, nous n'avons 
fait que louvoyer sans ava~cer beaucoup. Les 
matelots se ~ont occupés, pendant la journée, 
à nétqyer et à peindre l'extérieUr du bé1timent 
en jaune; rouge et noir , .comme c'est leur 
usage~ à la veille d'arriver "à leur destination;. 
l'on a aussi préparé les canons pour le salut, 
garni: les sabords vides de canons de bois, et 
déployé les pa-yillons, les flammes ~e toutes 
éou1eurs pour pavoiser le navire à notre en­
trée dans le port de la capitale. · 
. Il a été décidé qu'on passerait la nuit à cou­

rir ·des bordées. D'ailleurs, le tems est fort 
beau, la mer presque calme ,et toutes les vi~es, 
m~me jusqu'aux xnoindres villages situés sur:· 
le bord de 1a mer, et que nous distinguons 
à la lueur de~ illuminations du Ramadhan~ 
doivent nous servir de point de r~con~ais­
sance pour nous diriger dans notre route. · 

L'on sait que les Turcs ont un car~ me qu'ils 
appellent Rantadhan .J et qui dure pendant 
une lune : ils jeûnent très- rigoureusement 
pendant le jour; ils 'se privent n1ême de fu-
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mer, et une goutte d'eau , le parfum d'une 
fleur, suffirait pour leur faire perdre le mé­
rite de cette bonne Œuvre; mais aussit8t que 
la nuit approche, ·et qu'ils ne peuvent plus 
distinguer un fil bleu d'un fil noir , et ceux 
qui ont une mauvaise vue s'en prévalent , 
dans cette circonstance, sans scrupule , ils se 

. dédommagent amplement de leurs privations 
du jour, font bonne chère, et se divertissent 
la nuit entière. Quelques · riches particulie'rs 
font dresser des tables servies devant leurs 
maisons, et invitent les passans à s'y arr&ter ; 
ce qui _fait dire aux pauvres : ((Je prie Dieu 
pour qu'il comble de biens celui qui me donne 
à souper. , V ers la fin du Ramadhan , la j o~e 
redouble, et elle est à son comble quand ar­
rive le Beyram, que nous nom1nons irnpro­
prement la P~que des Turcs (1). Les bou­
tiques sont ouvert~s et illuminées : les mos­
quées le sont surtout avec beaucoup de soin, 
et, du haut des minarets, on joue des fan-

. fa.res. Ce spectacle, auquel nous n'assistions, 

. il est vrai, que de loin, avait son agrén1ent. 
Nous n'étions plus seuls. Chaque lumière qve 

. nous apercevions sur la c8te nous. indiquait 

· . (1) Voyez d'Herbelot, Biblloth~que orientale, au~ 
articles Atn et B.EYII.Alll. 
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-une réunion joyeuse , et, faute de mieux, 
nous y assistions eJJ. idée. 

Le ~6 mus. 

_ CETTE j ourriée ~à été pout nous oellé des ac­
Cid~ns. En virant de bord_, la vergue du grand 
hunier s'est rornpuè , _et la grande chaloupe 
a été crevée. L'on a réparé les dommages le 
:in oins. mal pos~ible ; mais >le · 'soir il nous est 

arrivé un autre événement qui pouvait avoir 
les suites les plus désastreuses, et qUi s'est 
terminé d'ùn~ :manière comique. 

Notre bâtiment était fort vieux, et surtout 
. fatigué par les secousses qu'il avait éprouvées 
lorsq~e nous avons touché ~ur les récifs de 

· la côte de Gallipoli. Le pont et le plancher 
de la chambre du capitaine .étaient disj"oitits: 
il y avait des ·fentes qui ·nous donnaiettt ·beatl-

-coup cl~ inquiétude; · car une flammèche qui 
s'y serait întroduite, aurait pu m ·ettre le feu 
~la poudre de la sainte-barbe, situé-e préci­
sément au dessous de la chambre ·où nous 

. '· couchi<:>ns. On ne poù vait ·cep·endant ·empê­
. cher nos Grecs de fumer la pipe, et P on se 
contentait d'éteindre le feu de -la cni~ine aus­
sitôt après diner. On avait pris aHjourcPhui 

- l~s znê1nes précautions . : cependant il s~est 
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répandu dans le bâtirnent \IDe forte odeur d~ 
brùlé. L'on a parcc;n~ru aus$itôt tout l'inté­
rieur de l'entre-,pont et de la cale sans décou­

~rir 1~ ~noindr:e trac~ de fe.1J. ,La nl.lit est ar­
~i~ée, et a augmenté nos alarmes. L~ del 
.étant tr~s-o bsc.p.r , ou a ordonné d' é.teindrtl 
toutes les lumières, et ce n'est qu'alors ~qu'oQ. 

.a -~p~rçu, aù trav:er:s de~ fente& de .lfl porte du 
~offre a p. charbol'.l , tute lue~r quj .. a indiqué 
.q~e Je !eu y Fl-Yait pris. T;ont ~e ~nond~ s'était 
~éuni s~r . J~ ;p;ol1,t. Qn f11i$ait jou~r Jes po.tn­
)pes, ~t l' 011 ~Uait j~t~r d~ 1:~au ·S"Q.r Je · ~u~, 

clorsnn'un G:r~p a .ob.&ervé qu~p,n · . s'tp~po_s~it. , 

1J1Q.r_ ~~ m.oy~n:, à prpduir.e p p e .sorte d'e:Kplo .. 
. ~\on , ,et .il q. .<fu:la ~présenqe d'e~~p:rjt . P,~ pr()­
~PO$er .le xe1nèd~ 1e p,lv~ . sür, _q-qi éta.it de s.e 
:clé.b~rrass,er de .notr~ en;ne1ni en le je tan t i à la 

:tllHu·.· L'qr,. ~'est . n:J.~.s . svr-le-champ .à-l'ouvrage: 
.rl~o:q. a -Bq~ les ,pip~s ,dç r~d!fice d,e la çuisine, 
)~on f1 C01Jpé lep .c;Ordages , qu~ l' aii1arra~ent a :u 
r#;r~nt;l ·Il1â.t, . e~_,Jor~q.u~(1lle ~ été détach~e, 
à f{;l;rc~ de -h,ras #t . d.e Jeyier;5 on ra - pO~lS_sée 
:_.<~0~r~ Je .pl~~-bpnJ.. ,Alor,s ,, xecl,ouhlant d: ef­
~ l,or!~s : ,. · ,e:ll.~ ~ é~é . e,ll;l~;vp~ . au . _~np;m,~nt oii:I~. }Jois 
échauHë commençait à . prendre J~u.;_ '-~~ p:r:~­

;:çip~t~e ~L\nf .l~ ,wpr:J , q~l:~ve p. pQ;~v:er:t~ de 
. scr~ 4~lrr;i~ . ç;nfl1Ji~~:J:nés . . ,_,,e dal_lger ,p~sé, n,o~s ' 

' ' .. .. . ' 
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n'avons pu nous e1npêcher de rire du déses­
-poir du Cuoco, cuisinier de l'équipage, et des 
regrets des matelots, qui n'auraient pas con .. 
senti sans peine à un je-&ne qui n'était point 

, n1arqué ·sur leur calendrier, s'ils n'avaient eu 
'l'espoir d'arriver le lendemain à Constanti­
nople. 

Le 27 ·au matin_, notre bordée nous por­
~tant sur la ·côte d'Europe, nous y avons vu 
le Grand-Pont: c'est· un assemblage de plu­
. sieurs construc-tions faites à diflerentes épo­
·~ ques. A l'une des extr~mités on a élevé deux 
tours pour en défendre l'entrée. Ce pont a 

·une trentaine d'arches , et la dernière, du 
côté de Constantinople , est en bois, pour 

·qu'en cas de besoin on pui~se aisément cou­
. per la communication; il rel;init deux pointes 
:de terre qui s'avancent en mer' et l'aissent ' 
entre elles, dans l'intérieur des terres, un 
bassin qui forme un lac d'eau saumâtre de 
·plusieurs lieues de superfici~. Sur ses rives on 
voit deux petits villages · : un peu plus loin , 
également sur la côte, on remarque un autre 
petit lac, traversé par un pont qu'on nomme 

·le Petit-Pont. 
Le soir, le vent est_ tombé, et dans la 

· crainte que, pendant la nuit, le& courans, 
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qui deviennent plus forts à mesure qu'on ap­
proche du Bosphore, ne nous entraînassent 
hors de notre route, nous avons n1ouillé en 
face de San-Stefano, village situé à quelque~ 
lieues de Constantinople. 
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